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PROGRAMJ\il 
Les Doctrines maté ria listes ont vécu . 
Elles ont voulu dét ruire les principes é ternel 

de la Socié té, de la P o litique et de la Religio:.t 
abouti qu'à de vaines et stérile.:, n~~ations. l '. 
1uentale a co nà u it ~e~ savant~ m r l~ré eu'- dan; 
forces purement sp1nruelles rar 1 hypnotisme 
distance .. E ffrayés ~es ré~ul t-its J~ leurs propre: 
Matérialistes en arrivent a le~ r H .. r 

L'initiation es t l'organe prir1ci.1,d de cette ren: 
liste dont les effo r ts tendent: · 

Dans la Science, à com,tituer la SynthèsE 
méthode analogique d es anciens aux découverte 
expérimentateurs conte m porains. 

Dans la Religion, à d onner une b ase solide i 
découverte d'un même ésotérisme cach é au fona c 

Dans la Philosophie, à so rti r des méthode; 
physiques des Unive rsitai res, à so rti r des mt 
physiques des positi vis te s pour un ir dans une : 
la Science et la Foi, le Vis ible e t !' Occulte, h 
Métaphysique. 

Au point de vue social, l ' Initiation adhère 
mutes les revues et s o cié tés qui défendent 1 
l'arbitraire, aujourd'hui en Yigueur et qui lutte 
grands fléaux contempcra ins : le cléricalisme et 
toutes leurs formes ainsi que lH misère . 

:2.nfin l' Initiation étudie impartialement toU! 
du Spiritisme, de !'Hypnotisme et de la Magie, 
connus et pratiqués dès longte m ps en O rient et Sl 

L'J11itiatio11 expose les o pinions de toutes 
n'appartient exclusivement à aucune. Elle coID 
rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans' 
ces curieuses études. 

La première partie de la Revue (Initiatique) c, 
destinés aux lecteurs déjà familiar isés avec les 
Occulte. 

La seconde partie (Philosophique et Scie11ti 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisième partie (Littéraire) contient 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces aride 
man1ère qu'elles savent toujours apprécier. 

L'lni:iation parait régulièrement du 1 5 au z0 

~ompte déJà cinq années d'existence. - Abo01 

par an. 
(Les collections des deux premières année 

épuisées.) 

L:t r t•111 otluction des article i • . 
form rllt•111t 11 t i n terùite, à moi~,s '~~dits JJ.ULlié · P&l' l'i .,. . 

. antor1satio11 sp . . ni i iat1on est eo,a e. 

PA RTIE INX_TIATIQUE 

p 

~ ?~~f A ,r ID)~ fR@WJilLli 
ET 

L' É \ ' OLL .. TION POSfHUJ\IE DE L'ÊTRE 

H U1\lAI~ 

La t radition kabbalistique détermine trois phases 
succes ives dans le phénomène de la mort et enseigne 
que la mort du corps physique, sufrie de la dissolution 
de ses éléments. ne constitue que la première des 
étapes de l'é,·olution posthume de l'entité humaine. 

Toutefois aucun auteur contemporain n'a abordé; ' . 
à notre connaissance du moins, l'analyse des faits qm 
s'étendent depuis le corn mencemen t de, l'a~~nie jus­
q u ·au n101nent où l'élémentaire est definit1vement 

d • ' st là l'état de constitué. On se contente de ire que ce . 
, , I ent pas plus Iow. trouble et l'on ne va aenera em 

t, , , a ande importance 
Or cette question est d une tres or . 1 s 

d déductions cap1ta e ' 
à élucider, car elle permet es . d 1,. •nération 

1,. 1 t10n e wci 
d'une part au sujet de 1n 1uma ' 

4 
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ou de rembaun1emcnt du corp~ physique et. d'autre 

part~ au ujet de la réaction de lïdéal dL l'être humain 

sur ra\·cn i r. 
Nous allons donc nous efforcer d·expo,er au i 

clairement que possible cette q ue t 11Jn, telle. du 
moins, que nous la conce\·ons : ma i, nou~ n ·a \·on 

pas la prétention d aYoir détenniné u ne J(.;fini ti \·e vé­

rité~ c'est au lecteur de \·oir · i no~ d\!Ùuction sont 
yraiment rationnelles. !'\OU a\·on!) cep~ndan t la cer­
titude qu·elles sont d'accord ur cc p0int a ec la tra­
dition ésotérique que peu d·écri\·ai n .... u1 1k mporain 

connaissent. 

ABRÉGÉ DE LA CONSTITUTl0:--1 DE L't: TRE J IL \\AI:'\ 

A rétat dïncarnation. l' homn1e e...,t formé d 'une 
masse matérielle. animée par un pr inci pe pécial 
commun à toute la 1 ature la \' ie. et chargée de 
mettre l'homme Yéritable. l'esprit conscient. en rela­

tion ayec le milieu matériel extérieur. 
On sait toute rimportance attachée par roccultisme 

à l"étude de ce principe intern1éd iaire entre le corps 
physique et l'Esprit, à ce principe que nous non1mons, 
d·après Paracelse. le corps astral. On sait aussi que 
ce co~ps astral est doublement polarisé (comme tout 
principe intermédiaire) et qu'il préside à la marche 
du.~orps physique sous le 110111 de vie organique~ mais 
qu 11 se manifeste aussi à la conscience sous le nom 
d. 't · . e re impulsif, d'homme mortel (Platon', d incons-
cient inférieur (la Kabbale), d'impulsion réflexe 
(psycho-physiologistes), etc., etc. 

., 

) , 
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Dans le sommtil nor · I 99 
. m.1 . dans le sommeil h_Ypno-

t1quc et surtout dans 1, 
impul il seul qu · n· el so1:1nambulismc, c est l'ètrc 

1 a;:,1t, es r·•fl "X 
e t raction directrice d . 1· ~ t: .. e sont. tout-puissants 

c c. prit conscient ·t b 1· 
p1r rupturcdel'infl . Cs a ore , ux nen·eux , 1 ). 

Le rolc <lu corps a~tral au . d 
0 

· • pornt c YUC purement 
~a111q uc n est pa!'! moins intéressant et , . 1 . . 

'a nou - donner la clef dlt 1 , .. : c est u1 qm 
. P 1cnomcne Je la mort 

ph: ·1quc. 

Les d1 ,·cr ·es cel lules dont le groupement constitue 
k coïp'- matérid n ·occupent leur pos·1t1·0 1 1 . . 1 . , 11crarc 11-
q Uèrnen t. d~tcr_n~ i né: ~ uc gràce à lï nfiucnce de ce corps 
a. tral. L at11n1tc pecrale de chacune de ces cellules. 
con~idéréc isolément. la pousserait plutàt à fuir c~ 
groupement. si le corps astral ne synthétisait. sous son 
in Il uencc prépond~rante, toutes ces tendances indi ,·i­
d uclle. anarchiques ne dirigeait lous les efforts in­
di ,·idueb en Yue de rharmonie collccti,·e que nous 
appelon la santé. 

Rcpré ·en ton · par une série de petites flèches centri 
fuges cette tendance originelle des cellules à l'indi\'i­
dual isme et par deux grandes flèches à direction 
centripète cette propriété unificatrice et tonalisante 
du corps astral. Telle sera la représentation schéma­
tique de l'action du corps astral sur l'organisme ma-

tériel. 
lais ce corps astral a également une action sur 

l'esprit immortel. c·est gràce à l'existence de ce _corps 
astral que l'esprit peut entrer en relation ayec 1 orga-

( 1) Voy. _\!agie pratique, p. 60-74 . 
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nisme et de là ayec le monde matériel extérieur : c'est 

gràce au corps astral que le rapport entre le :\\OI et le 

1 
NON-MOI peut s:établir. La tendance de re prit est éga­

ment centrifuge, l'essence de cet e · prit le porte à 
changer d'état ; mais le corps astral au moyen de la 

force nerveuse, donne à 1 esprit les instrum ent néces­

saires à son séjour dans la n1atière organique. 
Pour représenter tout cela, nous fi gurero ns l'esprit 

1 1 : flamme dont la tendance est toujour de 

l 
monter et nous ajouterons une flèche indicatrice pour 

rendre encore l'image plus claire. 
I 

' , 
L ETAT DE TROCBLE 10{ 

Deux flèches à directi . le rôle d on centripète représenteront 
u corps astral , 

obtenons ains· par rapport a l'esprit. Nous 
1 une seconde fi , . 

a1·oute'c a' la . , igure schemat1que qui 
c prem1ere n · d' ' double d ' ous in ique parfaitement le ràle 

u corps astral dans l'homme incarné (A et BJ. 

B 
/ 

l\ilais si nous voulons ne rien omettre, il ne faut 
' ' pas oublier que l'homme peuple son atmosphere 

astrale de tout un monde d'idées virantes dont l'en­
semble constitue l'idéal de chacun de nous. Cet idéal 

• , · c' · hez une ·orute à face hu-
pourra etre tres 1n1eneur c . . · t à l'irrognene 
maine ; il pourra tendre au cnme e 
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comme il pourra etre tres supeneur : peu 1 rnporte. il 
existe, il constitue l'atmosphère a trale. origine de la 
destinée: et jouera un rôle considérable c cltb l'éYolu­
tiori posthume de la n1onade hun1ainc 13. 3. C . 

l\lais nous n'avons pas conscience Je cc.ttc atmo­
sphère astrale? n1e direz yous. Ccrtain ~menL sauf par 
le remords ou le pressenti1nent. car el le co1Ytitue rin­
conscient supérieur~ le Soi de certain n1ystique con-

temporains. 
L:homme, le ~101, e~t placé entre <leu'\. inco 1 cient · , 

lïnconscient organique couronné par l"ètre i1npul if, 
en bas, l'inconscient supérieur en haut. - Inutile de 
rappeler que ces mots de bas et de haut sont unique­
ment énoncés pour figurer plus fac ilen1enl cet ordre 
de faits .Il n'y a pas de tel!es différenciation en a tral. 

Ainsi une Yolonté libre capable de porter le. a pi ra­
tions de la monade humaine yers les passion~ et la n1a­
tière ou yers le sacrifice etrEsprit tellee t. en ré umé, 
la constitution de l' homme incarné. 

Voyons ce que deYiennent ces élément au moment 

de l'agonie. 

DE L' AGO~lE ET DE LA ~IORT DU CORPS PHYSI Ql" E 

L'agonie commence au 1non1ent où la tension qui 
permettait au corps astral de dominer les in1pulsions 
individuelles des cellules organiques s'affaiblit. 

A ce moment les deux modalités du corps astral se 
s~parent, la modalité inférieure perd sa fore~ de cohé­
s10n ,et les cellules organiques, reprenant leur liberté 
individuelle, se séparent du centre général. C'est ce qui 

1 
1 -

) , 
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constitue le pl~énomène de la décomposition du corps 
physique (fig. 4) . Donc : 

+J+ 
M~'1ri~ 

'1 

A 

B 

r (.\ Séparation des deux modalités du corps astral ; 
2 0 Lutte du corps physique et du corps astral, p~us 

ou moinslongue selon querindiridu est plus ou moinds 
U' ·' hases e 

, . 1· , . telles sont les deux premieres p matena 1se. 

la mort. . h ? C mment se com-
1\ilais que se passe-t-11 en aut . o 11 . 

. , , . du corps astral, ce e qui 
porte la modalite supeneure . d, ·1 d la yie le , . d ,u}oatres eta1 s e , 
contient la memoire es ' 0 us appe~ 
principe des impulsions réflexes., celles que no 
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lons tètre psychique impulsif tl'homn1e mortel de 

Platon)- ? Cet ètre psychique im pu lsif est lié à l E prit 

auquel il sert d'instrument de perception et de man i­
festation dans le inonde matér iel. IL déter,nine l'affi ­
nité que possédera l'entité humaine immédiatement 

après la mort. 
Le désir est la racine de 1 ètre ~ nous enseigne le n1ar-

tinisme ; or le désir le plus intense qui ·c'-)t n1anifesté 

ayant la mort détermine le sens de lï111pubion don née 

à cette portion de l'être humai n . Le n1ouran t e t-il 
animé d'un grand désir de bon heur. attend-il le ciel 

promis par la religion exotérique et e t- il certain de le 
posséder? La tendance de l'être sera portée en hau t et 

l'affinité n'existera que pour les choses upérieure : 

+ 
1 

Au contraire l' individu se suicide-t-il , aspi re- t-il de 

tout son désir au néant? La tendance d e r ètre sera en 
bas et l'affinité n 'existera que pour les choses infé­

rieures (inf era, les enfers, . 

1 
t 

Dans le premier cas l'affinité portera vers l'amour, 

et la synthèse, dans le second cas Yers la haine et la 
dissolution. 

Ainsi: 
1 0 Agonie~ dislocation des deux modalités du corps 

aStral. Lutte entre les cellules organiques et le corps 
astral inférieur en bas . 

' 
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2 0 Réaction de l'ètre impulsif sur l'e prit D . . , R ' l . ER~JER 
DE IR. esu tat de cette réaction : 

3° Libération de l' · , , . .. espri t entoure du corps astral 
supeneur (etre psychique), et affini té de rentité libérée 
yer le haut ou Yers le bas. 

V V . 1:/ .J ~ ~~ ~ 
s 

T els sont les trois stades de la première phase de 
la mort ou de la première mort ' car la . ~ ab~ale 

. ,·1 )r a trois morts, chacune suiYte d une 
enseigne qu 1 

nouvelle ascension. 

A 
r4 t donc. le corps physique se décompose~ 

ce mvmen , , · ede 
relié par un lie11fl uidique astral à la p: rtie s~per(1efiur S ) 

· son er olution g. · 
l'être humain qui va poursuivre 
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l\'\ais cette affinité, résultat du dernier dési r. est-elle 

la seule cause déterminante de l'éYo lution fu ture? 
Certes non. car la Justice n'existerait rlu s et il ~utG­

raitau plus monstrueux. des crin1inel d 'a, Jtr é leyé son 

astralité au dernier rnomen t. par un r ite I el igieux. 

pour éyoluer en haut, tandis que la 1nalhcur"u e Yic­

time~ frappée en état de désir non accentué. é, olucra it 

en bas. C'est ici qu'interYient l'action compensatrice 

?e l'idéal, de l'atmosphère astrale. que nous créons 
incessamment autour de nous dans le cours de la Yie. 

C'est là le second corps que nos désirs ont lente­

ment créé et qui va remplacer le corps physique que 

nous venons de quitter. 
L'esprit~ entouré de sa portion de corps astral, vient 

se confondre avec l'ldéal qu'il s'est créé (fig. 6). C'est 

a1ors q ' r 1 . , u a ieu a compensation des tendances sym bo-
hsee par les religions exotériques sous le nom de juge­
ment, avec cette seule considération que la conscience 

-
1 , 
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dont le principe est l • . . . a JUStlce immortelle est le seul 
1uge et que les résult t d · 
q

~eme11t d 't . a s u Jugement sont mathémati-
e ermmables. 

La tendance de l' Idé l , . . t~, . a cree peut ètre supérieure ou 
1n cneure Un indiYid • , 

1 
· . u qm s est constamment sacrifié 

pour e~ au_tres, qui a généré dans le cours de sa Yie 
des a p1rat1ons tou1·ours élevées a ~. . . · cn:c autour de lm 
une men ·~1~leuse atmosphère astrale à tendance pure­
rn~n t upen eure. En admettant que le dernier désir 
ou la dern ière action aient été en contradiction abso­
lue aYec le reste de la Yie, qu'arri\'e-t-il ? 

L'ètre dont l'affinité est inférieure, d'après le dernier 
acte accom pli. Yient se fondre ayec un idéal à tendance 
très su périeure et comme lïmpul ion de l'idéal, len­
tement généré, l'emporte de beaucoup sur l'impulsion 
du dernier moment de la Yie. lïndiYidu est sa1n1é par 
c propres actions antérieures. Telle est la justifica -

t ion de la grande idée pythagoricienne faisant générer 

l'aYenir par le passé au moyen du présent. Dans le 
cas actuel. nous pouYons figurer la tendance de 
l'idéal par une grande flèche à direction supérieure~ et 
la tendance de l'indiyidu par une petite, à direction 

inférieure, la résultante sera l'ascension : 

Atmosrh ;:rc 
astrale 
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Mais considérons le cas contraire. C n crim inel dont 

rastral est épouyantable, s'est repenti au derni er 
moment et a dégagé son indi\'idu ayec tendance supé­

rieure. Le résultat du jugement ne Yarie que fort peu . 
Le repentir a eu simplement pour b ut de rendre un 

peu moins rapide la tendance à la di ssolution. 

+ 
l 

Ainsi la seconde phase de la mort consiste dan 
runion de l'individu avec son atmosphère a traie. 

L'esprit est ainsi reYêtu d'un nouyeau corps que les 

Kabbalistes appellent les écorces. Dans le cas le plus 

général.: les individus ont de ces écorces. retardant 
l'éYolution définitive, et qui vont lentement se dis­
soudre à la lumière astrale. Résumons donc les trois 
phases de cette seconde mort. 

1 ° Rencontre de l'idéal · 
' 

2° Réaction de l'idéal sur l individu (j ugement) · 
3° Résultat de cette réaction. Affinité supérieure ou 

inférieure de l'élémentaire. 

A ce moment ce que la Kabbale appelle un Élé­
mentaire est en effet constitué; l'être est formé : 

10 Par resprit immortel supérieurement; 
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2 ° Par le corps astral (portion supérieure; médiane­
ment: 

3° Par les écorces. inférieurement. 

De pl us , le lien entre les deux portions du corps 

a -tral existe tou jours si le corps physique n'est pas 
tou t à fa it d écomposé. 

Avant de terminer cette partie de notre étude~ insis­

ton · ~u r ce fait. c est que les tendances supérieures 
(On tenues dan lïdéal se fondent avec la partie 

astrale de 1 entité humaine et que les écorces ne sont 

con tituées que par les tendances inférieures. 

Les phénomènes que nous venons d'énumérer, en 

n ous serYant du langage et des figures purement 

phy iq ue se pa sent dans le pl~n astral. Com~en~ 
pourrons-nous représenter' touJours pour nos ) eux 

m atériels, ce plan astral? 
Physiquement et analogiquement, le ~lan astral 

- porter aux données astronomiques de la 
peut se rap · . , . 
manière. sui yar1te (Voy. fig. c1-apres) . . 

o L tie inférieure du plan astral pour les hab1-

1 d'l f :~erre est constituée par le cône d'o1~zbre _que 
tants e ,. e à sa suite dans les cieux; c est la ce 
la Terre train . pe 

.. elait !'Erèbe. cc que les anciens ap -
que l\'lo1se aop . ) lutôtl'entrée des Enfers. 
laient les Enfers (znfera ou p . f , • 

. d ' lémentals in eneurs. 
C est la rég10n es e . du lan astral est constituée 

2 0 La seconde partie. p la sphère d'attraction 
ar la région sublzwazre) par . 

p 1 L e son satellite . 
de la Terre sur a un _, . . e du plan astral est 

30 Enfin la partie suj)eneur 
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constituée par le champ \.rauraction du olcil sur les 
planètes de ~on systèrne(chumpd'attraction de L\stre 
:'\oir pour les initiés). C'est cette région que ~loïsc 
appelait .-tdamalz . si nous rapportons la tradition du 

paradi. terre5trc à notre uniYers. 
Cherchons maintenant les rapports de l'éYolution 

de l'àme aYec chacune des trois régions 3strales. 
f, ré0

0
ion terrestre ou astrale inférieure·, L réoion l tl 

.... ub\u naire ou astrale nrnyennc : S région solaire ou 

astrale supérieure (Yoy. la Gg. suiYanteî . 
La première mort, la mort du corps physique. se 

pa se dan rErèbe et c·est là que sont précipités les 

~u icidés et toutes les astrnlités à tendance absolu­
ment inférieure. c·e ·t ë1près aYoir été ba.Hottés dan; 
les yagues a!:>trales de cette région que l'éyoL.nion Yers 

la réoion lunaire reprend peu à peu. 
L: econde mort la mort dedissolution des écorces, 

se passe dans la région sublunaire et. de __ Jà. rEsprit 
reYêtu de son corp Lumineux (3c corps) s elance dans 

la région solaire 
. Soleil les Ames immortelles 

Je ren\·01e au . 
Dont l'Espri1 a GAG:-.t: ses ailes . . . 

P S
·enfu1r du torrent des Gcnerattons. 

our. . fond de I espace. 
Autrement. ~ula Femme et leur -Destin repasse 
Je \es noue .L ( . 
Dans le jeu de mes tourb11lons I J 

· · · · · · · · · ff t que pour pnr-
Ainsi la réincarnation ne se ec ue . . ~ .. 

. h leomes persistants E.t a1outons q " 
ger respnt des ~ o oduire sur toutes les 

,·ncarnat1on peut se pr ___ cette re1 

L e 
dans 1'f11it1atio11 (juin 93_ . 

d. \ l ·e)·dre ta 1111 
t ,) Saint-Yves ~ ' ' 
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planètes habitées de notre s ·s . . • 1 i 3 
suJet qui sortirait de ~ terne. i\la1s c est là un 

. notre et ude . u1et. • · re\·cnons donc au 

L. état de trouble ' , s etend dep · 1 
ment de l'aoonie • ,, uis c commence-

. o Jusqualalibérf d ' . 
la disparition des , a ton e l espnt et ecorces c'est , d' . 
de_ la econde mort. V ' T -a- ire Jusqu'à la fin 
d'[oypte qui a . . 01 a, pourquoi les initiés 

o_ 'aient pratique la sortie c l' 
astral. étaient appelé de . r. . , omp etc en llXJOlS nes . 

Pour ne pas all . onger outre mesure cette etude t 
m1 non par deux remarques: . er-

1 o Lïnfluence de l' inhumation de 1•· . , . d · , mcmeratton et 

e 1 embaumement sur le corps physique; 

. 2'_' ~es modifications apportées dans l'astral d'un 

md1Y1du par un crime. 

· TRAITD\E'.\T DU CORPS PHYSIQUE Sl'R 
1:--:FLCE:--:CE DE 

L ÉYOLt,;TlON POSTHUME 

Nou ayons YU que le lien fluidique qui unissait 

1 ·entité humaine au corps physique persistait tant que 

la dissolution de ce corps physique n'étai t pas ache­

vée. Il est facile de déduire de là une réponse à une 

question posée par lVL E. Bosc à ce propos. 
Inhumation. - Quand le corps physique est inhumé, 

l'éyolution de l'entité humaine, surtout si les ten­
dances si les dési rs de l' individu étaient matériels et 

l terrestres est étroitement liée à la dissolution lente du 
l corps physique, Dans ce cas la rupture du lien flui• 

dique se fai t progressivement et sans grandes souf• 
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frances morales de la part de lïndiyidu , sauf dans les 
cas où l'astre.lité est tout à fait rn auYai e. 

Incinération. - L incinération c -t u n~ opJration chi-

ruraicale. Les individus peu évolué~ e1 rou\·cnt une 
t, 

souffrance morale considérable en sent;int détrui re ce 
corps: objet unique de leur culte, n lüÎS tou t cela est 
compensé par la rupture complète du lien fl uid ique 
qui reliait encore l' Esprit au monde n1atérièl . 

Embaumement.-Les in itiés n ·ont p..i~ à teni r compte 
des contingences matérielles qui arrètcn t la plupart 
des hommes vulgai res. Al!ssi. dè la n1ort. lïnitié se 

dégage-t-il rapidement de son corp ph~ "iquc. pui du 
second corps qu'il a reYêtu dan le monde . ublu naire 
pour s'élancer dans la sphère d'attraction -alaire. T ou­

tefois: comme nul être ne saurait tran gre er les lois 
de la nature) l'esprit, ains i éYolué, est relié rar deux 
liens fluidiques aux corps qu il Yient de quitter. Un 
lien rattache le corps physique à l "écorce astrale et un 
autre lien l'écorce astrale à l'Esprit. Aucune ouf­
france morale ne saurait exister dans ce conditions . 

Les prêtres égyptiens~ connaissant parfaitement ces 
données, et voulant condenser dans leur tem pies une 
somme considérable d·astralité ~ reYètaient, par le 
procédé de la momification~ le corps physique des 
initiés (prètres et rois) d'une sorte de corps astral 
matériel ou plutôt d' un fourreau protecteur agissant 
après la mort sur les cellules organiques de la même 
façon que le corps astral agissait durant la Yie. Ainsi le 
corps ph~·sique ne se décomposait pas, le lien fluidique 
iStral existait toujours et les relations entres ies ini-
tiés viYants et I · · •, . es inities morts ~taient touJours pos-

.J. 

-, 
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sibles. De là 1 importance de cet acte dont la cause a 
i bien échappé à tous les écriYains peu au courant de 

trad itions ésotériques. 

DC i'llARTYRE 

Tout indiYidu tué pour une idée immortalise~ de ce 
fai t mème. l'idée dont il de\·ient le principe animateur 
dan lï 1n ·i ible. Analysons un peu les conditions de 

! atmo phère astrale de deux. individus : rassassin, et 

la ,ictime . 
Que fai t l'as assi n? Il arrètc subitement un mouYc­

ment en plei ne évolution. Comme les lois de la méca­

nique ont universelles dans tous les plans~ l'a sassin 
agit comme un homme qui librement arrèterait un 

boulet en pleine course, c·est-à-dire que la force 
acq ui ·c . ubitement arrêtée, se condense sur le point 

d 'arr~t. Astralement: l'assassin se charge immédiate­
n1ent de tout rastral inférieur qne poU\·ait posséder 
sa yictime: qui deYient un martyr. Aussi l''.1~al gén~ré 
par cet assassin au moment du cri~1e est-i. a ce po1-~t 

, . 1· , qu'il se manifeste meme durant la 'ie matena 1se, , r 
sou le nom de remords . Que sera-ce apre: la mortl. 

. . • atmosphere astra e 
Par contre, la nct1me v01t son . . 

1 écorces qui l'obscurc1ssa1ent, et 
dél i Y rée de toutes es .. . 

·e sin<1ulierement a, an-
J'éyo} ution posthume se trou, t> d ter 

, lqu'un c'est one acc12p 
cée. Nuireastralernenta que ' t te-les 

.. , d ndre pour son compte ou ~ 
la responsab1hte e pre · aoit Aussi 

. la victime sur qm on o . 
fautes con1m1ses par . t lie à ètre honnète 

h bï té consiste- -e 
la plus grande a 1 e l ue sur le plan phy~ique. 

. b. sur le plan astra q aussi 1en 
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Voilà pourquoi nous Yerrons to u ~ le g ra nds ini­

tiés ne jamais craindre la m ort, mème Yio]ente. ,\ us i 

la parole de l'essénien Jé u est-e lle , én tt-1blcment 

dirine quand, sachant, de par l'init iation. Je ~ort a~tral 

qui attendait ses persécuteurs il intcrcede pour eux, 

disant: « Pard onnez-leur, m on père ~ 11. NI· ~\, CNT 

CE Ql" ILS FONT. >> 

Voilà pourquoi aussi le pape e t Je roi. ~-"entendant 

pour assassiner les membre de r ordre du Temple, 

ne se doutaient pas de la ing u lière a~tralité q u il 

généraient pour la royauté et la papauté dan r a, e­

n1r. 
.Mais nïnsistons pas; nous ayon d onné le · élément · 

d'une étude que nos lecteurs sauro nt dé,·elopper par 

la méditation . Peut-être reviendron -n ou encore dans 

quelque temps sur ce sujet. 

P .\ PL' . 

(Suite et fin) 

Toutes ces idées sont admirablement synthétisées 

<la~s le mot N!:i Raphaël. l ' indiYidualité actiYe et 

agissante dont la fonction est essentiellement 0 énéra-
. 0 

tnce; la racine :: signifie un médecin en hébreu ( 1) ; 

( 1 ) Beausobre(Hist d . . . . 
église palermitai : ll ma~11ch.? t. II, li Y. IX. ch . 11, cite cette 

ne ou sont mscnts les noms des sept grands 

; 
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o n nombre arithmétique est 2 80. c·est-à-dire sept 

toi~ +o. Le nom mème de lïntellioence mercurienne l:'> • 

T hiriel. n est que l'expression du rà le de cette 

planète: il signifie l'entité( ~)qui réfracte(•~) les éma­
nation éthérées(' ): c'est ce qu·exprime: en morpholo­

~ic hiéroglyphique, lecaducée; c'est le premier mobile 
de cc « double mouYement » dont parle Saint-YYes, 
lt don t la connaissance exacte est un des arcanes 

pri ncipaux de la Thaumaturgie . 
Le nom du démon de ~lercure désigne iustement 

cette matérial i ation finale, cette objectiYation fatidi­

que ï1) de l'Aither doublement sublimé : Tharllwr, 
..,~

1 
i: je ne donne ici que le sens physique de ce 

yocable: son nombre arithmétique est également 280. 

le m ème que celui de l'Ètre lumineux dont il repré-

!:>en te \a contre-partie. 
Enfi n la collectiYité d"ètres qui habite la sphère_ de 

i\lercure n'e t que l'émanation sensible de ~elle qm la 

précède immédiatement ; fétud~ de Venu~ n_ou~ 
déYoilera donc la l'\ ature de ces Fils des iEloh1m = les 

1 
. d. uent d"ailleurs comme tenantde 

Arabes nous es in 19 , , . 
. ( ) d 'rns le monde elementaire. 

la nature de l eau 1 
' • Aa · « Mercure 

Quant au microcosme, nous dit onppa, . 
. , 1 bouche et aux autres instru-

préside à la langue, ae:S tant extérieurs qu'intérieurs~ 
ments et organes des s f et à la vertu phan­
aux. mains, aux. jambes. aux. ner s 

· . . R haël '" a le litre de 
. . thète caracténs~1que. ap . 

anres '.1-'"ec une etrecs donnaient a ~sculape_: es celtiques pri­
medecin, gue les d•aïlleurs ramené a sesl,rac1n dcrnent uni\'cr-

ce dernier mot . ' ,, le père de enten 
· · Hermes" 

mitiYes, caractensed e de marque. 
sel ». Coïncidence ign 

( 1) Philos. occ., P· 6 1. • 



1I8 L INITIATIOX 

tastique. » Le lecteur Youdra bien remarquer que le 
membres du microcosme in crits au tablc.: .. lu ci-join t. 
d"après I~ mème Agrippa. sont les corr\.! pondance , 
des fonctions que ces mern brcs exercent d .. 1ri ::i d 1acun 
de leurs corps respectifs. 

YÉNUS (n.n;, 1\/edgat). - La raci ne i.:en t ralc :ï (dg) 
est précédée de la racine conLrackL - .: n l el ::iui , ic 
du signe perfectionnant;,. l ' n centr~ sub ta ntid au 
dedans de qui se fait sentir un tra\ ail ;nqt ict Je d~chi­
rement (ï) subi l~) volontairem ent. cc c1.: ntrL di\-isé p.1 r 
cette action passire (i )l se part ie" maténali ées (; ) : 
Yoilà les trois phases ct·un procc~~u ~ ~ranJ io e qu i ::ie 
synthétise, se résume et se pèrfcctionne en • : par 
leqt1cl il est limité et défini . 

A ·quoi aboutit ce traYail? L 'étymologie du nom 
même de ·vénus: u.··,1~ ( Phn-ish ) - la !ace de la réa-

· lité, de l'objectiYité, - nou le fait Yoir: l'action de 
cette planète est donc fén1inine et plastique. Le 
racines phéniciennes du mot Aplzrodite ind iquent 
la génération élémentaire fécondée. C'e t ce que l"on 
trouYera indiqué dans les passages sui \'ants du Per­
fect 1'' ay: 

« Quelques-uns disent que Vénus était origig,aire­
ment Phenus ayant pour racine 9-lj11.L Vénus est le 
génie du quatrième jour~ la RéYélatrice du Soleil et du 
Système céleste, et c est à elle, par conséquent~ que 
l'emblème de la Lumière céleste était spécialement 
dédié. 

« ~n qualité de Vénus, le plus bril lant des sept 
myst1ques qui représentent les /Elohim de Dieu, elle 
(la substance) correspond au troisième, à resprit de 

_ ... 
' f 
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Conseil parce qu'il est 1a Sagesse: or, L\mour et la 
a gesse ne sont qu'un. Aussi est-elle dépeinte dans 

l'art mystiquel comme ..-\phroditel la reine des mers. 
~larie. l"étoile de la mer, et comme l'àme possédant 
la pure intuition de Dieu de laquelle procède l'homme 
parfait. Sa correspondance dans la Science my!>tique 
est le Sodium, le Sel. dont le rayon dans le spectre 
.;;,olaire se trouye le troisième, comme Yénus parmi les 

planète , et dont la couleur esili. jaune. Lcc~iHe est 
le métal dédié à Yénus, car les cristaux. du cm He sont 
f un bleu de mer profond .. . Comme lsis et Artémise, 

~lle est essentiellement l initiatrice, la \ ierge Yètuc de 

l: l d bout ur la Lune et gouvernant les eaux. » 
1 anc. e , . , 

Ce car actère doublement cyclique del action yenu-

trou\·e expliqué en quelque sorte par le 
sienne se 

. . d Je ne puis que ren-diYin qui lui cornman e. . 
nom · bl , d'OI"·et , . 1 lecteur aux pages admira es ou 
, o, er e Q l' me permette 
o . . lique le di Yin Tétragramme. ue ~n . 
'""xp 1 arche de raction qui nous occupe. 
d 'appuyer sur a m 1 . r dans une cir-
, e manifeste et se mu t1p ie 

1 Absolu s . 11 . s'expansionne pour 
· ternaire ce e-ci · 

conscription qua , tion cvclique du sep-
d but• la consomma . 

attei n re son · , . des notes par les-
fi · 11 prec1euse 

tenaire, con rmat10 
e paraoraphe. . 

q uelles commence c o , ·me bien le mihcu 
. pondante e:xpn . 

La séphire corres . . . "h!et--ah. qu'on enn-
.. , ction d1nne. ,._ "- · 

approprie a cette a . s • et ~-:; ( t,ah ou ;ï~ 
, des racme - . . l, 

saae comme forme . . . la suprématie. e 
n , . 1 multiplicat10n, L' oe 

(tî.éh). des1gne, a . d" iduels ré11échis. - ~nt\ 
triomphe des etres in i,l 't·ser ces différentes s1gn1-

\
7 , s ya synt 1e 1 

tutélaire de enu · 

fications . 



120 
L'INITIATION 

C'est le P. Esprit Sabbathier qui donne la forn1e la 

plus complète de r~lohir~ Y~nu ien: H_a nzel. ~~-.: ~;i. 
Laissons de càté la term1na1son el qui con tnue la 
personnification de l 'être dont il ·'agit. l rous Yerron -
tout d'abord que les nombres arithn1étiques de quatre 
lettres ih N, ; , ,, lues de gauche à droite. sont re pec­
tivement 5, r, So et I o · les deux dernièr~ c; lettres sont 
donc les correspondantes de deux pre1nii;rc - maté­
rialisées, inYoluées d\1n cycle. La uccession de leur 
quatre nombres~ hiéroglyphiée géomt:triquement. 
reproduit d'ailleurs le signe a tronornique de \-énu . 
1Vlais, pour ne pas nous écarter de l'analyse radicale. 
lisons cet hiérogramme. ous obtenons : 1 ' la pui -
sance une et éternelle (N) de la Yie uniYer elle non d if­
férenciée (ïi ), se manifestant (") par la production 
d'ètres réfléchis (; ) ; 2° l'Ètre (ii ) diITérenciant (N) de 
existences indiYiduelles (: ) dont la ucces -ion cons­
titue le Temps ( ) · 3° La Yie ( il J de lï1on1 me ~ 1 pro­
duisant un fils (: ) par le phallus (·). Ce sont ce idée­
de production nouYelle, d'ètres jeunes qui, n1étapho­
risées: ont conduit aux qualités de fraîcheur. de gràce, 
de beauté que l'on reconnait dépendre de Vénu et de 
ses anges. Vénus est chargée de donner Ja beauté aux 
productions de la ature~ dit Proclus ( 1 ) . « Anael 
signifie doux chant de Dieu (2 )~ ... son secret est aù 

cœur du monde (3). » Le lecteur curieux pourra 
trouYer ce secret aYec assez de facilité . 

La fonction bénéfique de l entité dont je Yiens 

( 1) Dans Timée. 
(2) Perfect R 'ay . 
(3J Id., llym11e d'Aphrodite. 

.... . 
( 
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donner l"esquisse analytique sera la réalisation par les 

o rganes des principes spirituels de la \'ic. soit Hagiel: 
i..~c ~:..i1- dont le nombre est 18. 

Le démon Yénusien au contraire: d·essence fémi ­

n rne. ains i que l'indiquent les sens physiques du D et 
de L\l qui entrent dans son nom 1 ne préside qu·à la 

quatrième différenciation de la Vie inYoluéel indiquée 
par le on K. p: il est proprement le lien assimilatif 
la force de cohésion l'attract du soi pour soi (~,) dans 

la sphère de << l'existence matérielle mécanique>>, F· 
Le nombre radical de J..:.edemel est 1.t-+· 

L'humanité yénusienne prend le nom d'.IElohim . 
- -:..'.., . Pour bien pénétrer les sens de ce mot. impor-
- Il :,..: , . 

tant à plus d"un titre, on me permettra de. transcrire 
. d't Fabre d.Olivet « C' est le pluriel du mot ce qu en 1 · , 

d . , , r Ètre Suprême par les Hebreux 
;=, :,..: ( r ), nom onnea . • . L , 

et le Chaldée:1s~ et déri\'ant lu1-meme de la ractn~ , N 

. . t l'éléyation la force et la puissance expansl\·e, 
qui petn ' 1 o· C'est une 

. . ·fie dans un sens un iverse ~ ieu. et qm s1°m • l" · 
remarqu~ fort,singulière que ce dernier mo~~ a~~s~;:i: 

T rès-Haut, n est pourtant dans son se , . 
au . l . eux employe dune relatif ce uz ou c · 
que le pronom les asiatiques ont presque 
manière absolue. Les peup . . (hàà) c'est-à-

' taphore hardie. N i7 , 
tous usé de cette me h ldaïque en syriaque, 

• h 'breu en c a ' 
dire Luz~ est ~ en e ' d noms sacrés de la 

, . · 1 arabe, un es G d en eth1op1en, ei . 1 mot persan o a, 
. . . , ·1 arait bien que e d 

Dn1n1te; et 1 P 1 s lanoues du l or , 
dans toutes e o . 

Dieu , qui se trouve bsolu lui-même. On sait 
dérive aussi du pronom a 

( , ) .,Etoha. 
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assez que les phi]osophes grecs, et pri ncipa lement 

Platon, ne désignaient pa autrement la cau')c in rcl­
liaente del unirers que par le n1ème pronon1 absolu 

b 
' . , ,c, au-:o. 

« Quoi qu=il en soit~ le 11 0111 hébrc.1ï9ue ./Elohim a 

été Yisiblement composé du pron o rn ""'!.: et du , e rbe 

absolu ;,iii~ Etre-étant, dont j'ai a ·sez parl~ Jan~ ma 
grammaire. Le yerbe lui-mème. réuni nu p, onorn ~~ 

fourni.t n~½N (fElôah), ce-lui-q ui-est. dont le pluriel, 

_d: lolzim, signifie exactement Lu i-eux-9 u i-sont. 1 · Ètre 

des Ètres (1). » On Yoit que le · .Eloh im de Yénus, 

quïl ne faut pas confondre ayec les ept grand dieux 

qui portent ce nom ~ sont le Ètres Yi,·ant par excel­

lence; et on comprendra clairen1ent Jè~ lor ]a rai ­

son des influences de cette planète da n le micro­

cosme. Agrippa les énonce ainsi : 

« Vénus préside aux. reins. aux te ticule , à la 
Yerge, à la matrice~ à la Yertu sémina le. à la YertLl de 

concupiscence., à la chair à la grai · e. à rem bon­

point, au bas du Yentre, au nombril. à tout ce qui 

sert à rœuvre de Vénus, com111e à ras acré. t,. r épi ne 

du dos, à la partie inférieure du dos appelée le ràble, 

et, outre cela, à la tète et à la bouche dont on donne 
le baiser d'an1our (2 ). » 

Vénus est d ailleurs la planète dont le propriétés 

sont les plus_uni\·erselle111ent connues : inutile de s'y 
arrèter daYantaoe n . 

(; ) La~lg. hébr., II~ part., p. 28 _ 
( ~ 1:lnl · occ Dans le monde élémentaire, Vénus et ses anges 

part1c1pent de la nature de l'air. 

-
/ 
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LE SOLEIL(-.:·;~~·). - « Le signe de la durée rclati,·c 
et du rnouyemcnt qui s·y rapporte » rénit le sinne de 
raction extérieure ('J); si l'on se rappe:l~ que.; a, en 
o~tr~. le sens de ï et celui de : renforcé. on YCrra d~jà 
decrne en deux caractères la force extérioris~e cxpan­
::.-i ,·c du soleil: bornée à une sphère déterminJe. Que 
ron confronte d·aillcurs, ainsi que le conseille F~bre 
d Oli Yet, •:yo (Shem ) et · J.ii (Habel), on Ycrra quelle 

irni litude rapproche ces deux ètrcs. l\\ais quant au 

n1ot qui nous occupe, cette diffusion dans l'espace de 

1 action indiquée pJr le -.:· ini6a\ est ramenée à sa ïuste 
proport ion d:harmon ie par le second -.:· , qui l'équi­
l ibre. Au propre, le yocable tout entier sign ifie le 
lum ineux. le rayonnant. Le nom grec qui équiYaut à 
ce nom hébreu est ' 1 I·,1),w; ( r \ . 

Lïmportance de cet astre était primordiale dans les 
tem p an tiques : tous enseignements initiatiques. toute 

culture. tous rites actuels étaient réglés par le passage 
de la planète royale à tra,·ers les signes du zodiaqu~. 
'On trouYera sur ces sujets capitaux tous les rense1-
onements de l'érudition la mieux informée dans les 
b . 
traYaux de Du puis et de p. Renaud, pour ne citer q_ue 
ce deux auteurs qui représentent à peu près 1~ po,1~t 
initial et le point d'arrivée de la critique a1~t1-clen -

cale. 
de résumer quelques données an­

Je yais essayer 
tiques sur cet astre. 

. à la Lune' l'étrmo_lo~i~ de 
{1 ) Voir, au_ parag~aph_e c~nst:{~st remplacé pai- ~•·, (ioshl, 

Hélène. Le ~,gne temi;in t:iion lumineuse. 
sione masculin de man1 es 

0 
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Le soleil du printen1ps et de l'été s ·appelait Diony­

sos, Bacchus, Apollon. Hercule ou A lcidc (plu - pé ­

cialement nommé pour la période e ·t i\·ale). Thé ée, 

Hclios, 1\'lélicerte~ Pan~ doni , Atys. Bel. O iris, 

1'1endès, Ammon. 1\lithra, Ormuzd . 

Le soleil d'automne et d"hiYer, c'es t I u ton . E cu­

lape, Jason, Serapis Esnun1 Cneph Il a pour y m ­

bole le serpent ou le dragon. 

Dionysos Bacchus ( 1) ou Iaccho,. Jfe 1dè . E cu­

lape, ce sont autant de nom d e ~1crcurc : le lecteur 

les trouvera expliqués plus haut et ce dou ble emploi 

sera la raison pour laquelle le cabali te · médiévaux 

ont confondu Raphaël et i'vlichaël . Qua nt aux rno 

tifs, ils sont tout astronomique , et Dupuis le expo e 

tout au long dans les chapitres co n sacré à chacun de 

ces noms. 

Fabre d'Olivet ( Vers dorés) donne ainsi qu 'il suit, 

l'étymologie d 'Apollon : « Olon dérive du phénicien 

j½~'.J· (1vlu3lon) et est appliqué dans la plupart d e dia­

lectes orientaux à tout ce qui est infini , éte rnel. uni~ 

versel, soit dans l 'espace, soit dans le temps. Je dois 

remarquer comme une chose intéres ante et peu con­

nue des étymologistes que c'est du mot :i~ (ab ou ap). 
joint à celui de wlzôlon~ qu on a fait celui cl'ap-1JJ!tôlon, 
c'est-à-dire le Père unive;-sel infini . éternel. » Dans , , 

le même commentaire, nous t rouvons l'explication du 

nom d Hercule: Herr alles le seioneur de 1 Uni-
' b 

vers (2 ). Alcide, dont les racines phéniciennes peuvent 

5} 1
) « ... ~e soleil que nous appelons Bacchus ... » (Orphée.) 

{~)F·~! n ~t
0

q
1
_u_e le ~amas chaldéen . 

re l\et, \oc.rad., p . 20. 

.... 
f 

t 
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s'éc~ireï,c-· ~ ( al-shid), YCut dire ce-lui-qui-féconde­
la-:'-:ature-naturante, ou~ si l'on en,·isaoe une forma­
tion différente des racines. celui-qui-dom~ne-dan -une­
ci rcon cription-déterminée. 

Le ~lélicerte que nous rapporte Eusèbe. c'est le 
~ .-~- .:~'~, 1V!eleli-œrt,, des Hébreux, au sens physique le 
roi de la terre. Pan, conçu comme « le résultat de la 
co ntraction du signe de l"actiYité intérieure J. (Bou P). 
a Yec la racine i~ ' an) qui caractérise l'étendue circons­
cripti Ye de l"ètre, sera le symbole de toute production 
ac tiYe allant de puissance en acte. de toute manifesta­
tion de l'acte générateur , 1 ). » L' Adonis syrien, c'est 
l ' donaï hébreu: il signifie cette opération fort difficile 
à conce,·oir dans le macrocosme~ mais que l'on sabit 
mieux en l appliquant à l'homme, et qui consiste à 
canaliser Yers un but unique les forces, les émanations 
éparses de choses. Ce nom est considéré par les __ au­
teurs de la 1' oie Pmfaite comme« type de la Lum1ere, 
de la Force et de la Liberté »; c'est le nom mystique 
de l'homme microcosmique, renfermant en lui les 
deux sexes spirituels; c'est « le Logos, l'i~é~ de Dieu, 
du moi de Dieu, la pensée de rJntellect d1v1~, formu­
lée et personnifiée, ... la manifestation de Dieu dans 
la substance se produisant par la Génération, a11~nt 

' , . 1 V 1 1té centrale d un 
d d d à l'exteneur, •·· a O 01 

u e ans fi contre-
système de manifestations quelconque», en in 

partie céleste du Christ dans l'homme ( 2 ). 

, 't la force de la :,.;ature. 
(1) Pythagore disait qu'Hercule ~~\e syriaque a remp!acé la 
' 2) On remarquera seu!emen~ q( ··i • ·par la désignation de 
' d b"ale de lieu ,~ a1 , ou, 

relation a ver 1 • 1 .,., (ish} 
l'être effectif et substant1e llJ • 
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· L'objecti,·ation de l'ètrc substantiel. on ip -éité 
manifestée. yoilà ce que rcpré ente le ·y ri:iquc ,\ty : 

t:~:n:-: (1\t-ish). Analyser succes ·i,·ement le re~t~ des 
appellations solaires e t un traYail ai é: il ne fe ra que 
confirmer les propriétés de cet a -trc. Le Dd d rnlJéen ~ 
le Baal Saninn phénicien {r ) dol\·cn être rcbardé -. 
d'après Pline, comme l'àrne ou plutot lïntciligencc de 
l'Uni,·ers (2). Horus est la force q ui diribe Ja re,olu-

tion du soleil (3) . 
Harnmun ou Ammon. d'aprè'i le Diony sit1ques 

d'Eusthate, était représenté ·ou - la lorn1~ d"un bdier : 
Hécatée en parle comme d"un Dieu Cc.l(ht (+1. e t. ~ui­
yant Jamblique. « lenorn et la form e d" _\111111011 c'\pri­
ment la force intell igente et organi c1tncc qu i ~c dé,·e­
loppe dans la Nature, lorsque le forme!) i ntelkctuel le 
des corps se matérialisent par la génér:i tion de ces de r-

niers. » 

Reprenons le fil de notre étude cabali tique. 
Le nom diYin qui commande à la phère du : ok:i l. 

c:est .rEloha; nous ayons vu au paragraphe précédent 
ayec quelle énergie ce mot désigne et affi rme Dieu. · i 
J'ose appliquer ces tennes à un tel objet: je ne reYien­

drai donc pas sur cet exposé. 
Tiphereth, tel est le nom de la séph ire correspon­

~-ante _; il s'élève sur la racine ï~ (PhR). signe de fruc­
ti~c~tion~ de génération~ etc. ; on peut en forn1u ler 
a1ns1 le sens général : une réalisation existante, une 

( '~ Eu_sèbc, Frœp . E11., li Y {cr h 
( 2) llzsl. nllt. hv. ll.ch ,; , c . x. 
13 Plutarque, De fsid/ · 
A- Id. 

. 
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gc1~erat1on _harmonique dont le cycle est termieé. et 
qu t~ne action extérieure à elle signifie et symbolise: 

L an °ctutélaire duS l ·t , 1. 1 .. • · n o e1 est 1\ zc zael, -,~;-·:): le sens 
moyen ~e cet hiérogramme est celui par qui les exis­
tcnc~ eman~cs et temporellement bornées (::) se 
marnfestent dune façon effcctiYe () au moyen d'une 
action passiYe et formatrice (c ) ( 1 ) . • 

Les productions du chef angélique sont symbolisées 
dans le nom du deuxième ange so\air~ 1achie\. 
Ï-ir :.:: le ~en gramn-1atical en est le parce que; le 
~en ~ hiéroglyphique. le résultat d'une {orce assimi-
lante et comprimante . Les deux actions que nous Ye­
non d"énoncer. étant peryerties. constituent le dé­
mon Sorath: le igne du rnouyement circonfércnciel 
·ur une sphère quelconque \ i:) ), conYerti (~) en un 
mouYement rectiligne et indiYiduel ( } dont les déYe­
loppernent tombent dans le· domaine de la 

1
écessité 

(T' ). tel e t le phénomène cosmique dont ce mot est 

le igne. 
Enfin, pour épuiser les correspondances de cet 

astre passons à l'étude de l\lalachim. A première yue, 
on s'aperçoit que la première partie de ce mot~ 1\Ia/a­
chi, ·:,~é"l'J, est l"anagramme de ~lichaël (2); l_es_ ~lala~ 
chim, au propre les royaux, sont la collect1:ïte qm 
centralise, qui fixe en la concentrant ~:.~) l ~ssence 

f 
. bl. mée (''"') de la Vie solaire. S1 nous 

sept OlS su 1 -

. R h ··1 et de \\ichaël comme anges 
( 

1
) L'intervention de ap a\ e expÙquée par les mythes 

du Soleil et de \er~ur: peut e r · . . 
solaires Dionvsos, d Es1.ulape, cdtc. m du 3· an"C Feitel, soit 

-. _. ue 1arac1ne uno ~ 
Rappelons 11.1 q ue ·elle du mot phallus. . 

t,,:::, est la même q :r:-'- 1 t li première parue. 
(;} Kircher, Œd. /1:-gyp 1 

• ' 
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lisons en nombres cet hiérogram1ne, nou · y décou­

Yrons la marche sLli\·ante: un en crnblc de Fo rces 

sériées selon la loi quaternaire s'élèYe jusqu'à l'Équi­

libre dont la pren1ière différenciation ra, ait produ it. 

et de là se synthétise en la principiantc Yigucu r de 

l'Un ité initiale· une nouYelle Yaguc dïnYolut ion 
commence déjà : et le binaire 'établi t tou t d"abord. 

Là s arrête pou1: la sphère solaire ce mouYcment des­

cendant. Les planètes sui ,·an tes · ~ ch"rgcron t de 

l'acheyer~ nous ayons YU précéden1 ment de quel le 

façon. 
Terminons ces commentaires en le ré umant 

d'après les auteurs traditionnel . 

« Le Soleil est l'hiéroglyphe de D ieu . son hi toi re 

est celle de l àme ~- dit le docteur .. n na K ing fo rd. 

Agrippa le fa it participer de la nature du feu ( 1) ; 

« SuiYant la tradition des Arabe , Je soleil préside 

au cen·eau et au cœur. à la cuisse a ux n1ouëlles . à 
l 'œil droit et à l'esprit de vie ( 2 ) . » 

Et plus loin: 

<< Tout ce que nous avons de bon. nou le tenons 

du Soleil , ou immédiatemênt de lui-n1èn1e seul. ou 

de lui-même par la médiation des corps célestes. 

« Beaucoup de platoniciens ont dit que l"âme du 

( 1 ) « Le principe actif des oénérat ions est t out ce qui e~t 
au-:dessus de la Lune, dit Ocelfus Lucanus, et surtout le Sole~l 
qui par son mouvement change continuellement l'air en rai­
son du froid et du chaud; d'où résultent les chan°ements de 
la_ Terre et_ ~e tout ce qui tient à la Terre. L'obliq~ité du zo­
f1aque qui influe sur le mouvement du Soleil favorise encore 
~s changements et devient une nouvelle cause d e généra­tion. » 

(2) Philos. occ., p. 6 1• 

l­
i 

LE SYSTÈME SOLAIRE D'APRÈS LA KABBALE 12Q 

m~nde ét~it principalement dans leSoJeil, comme cell~ 
qui remplissoit tout le globe du Soleil répand ses rayons 
de tous côtez. comn1e un e ·t , JJ , · . spn que e en,·oye a toutes 
cho es. leur portant ayec soi la vie, le sentiment et le 
rnou\·ement conYenable à tout l'uni\·ers mème. C'est 
pourquoi les anciens naturalistes ont appelé le Soleil 
le cœur mème du ciel : et les Chaldéens l'ont placé 
co_mme le Roy au milieu des Planètes ... Il répond à 
Dieu a\·ec tan t d'harmonie que Platon l'appelle le 
fi l - de Dieu Yisible, et Jamblique l'image de la divine 
in telligence. Et notre Denys dit quïl est la statue 
tran parente de Dieu ... Le Soleil donc, tenant la 
moyenne région du monde, et comme étant le cœur 
de l'uniYers, entre dans toutes les choses animées .. ... 
c·e t pourquoi Homère dit1 et Aristote le confirme, 
que tel ont les mouvements dans l esprit de l'homme, 
que chaque jour le Soleil, le Roi et le modérateur des 
planètes. y met ( 1) . » 

l\lARS (o n, Maris). - « Le signe de l'action exté­
rieure et passive (o), s'étant réuni à celui du mouYe­
men t propre ( ). constitue une racine dont l'objet est 
de caractériser tout ce qui se livre à son impulsion. 
qui s·étend. usurpe, envahit l'espace ... Dans l'a~abe 
moderne1 cette racine se borne à deux acceptions 
principales: la première s'applique à l'action de passer, 
de dépasser-, d outrepasser ; la seconde, à. l'é~at d"ètre 

c b te La racine '"' (m1·) s1gntfie donc a mer, 1ort ro us · - ,_ , . d 
. . ' t d et s'élèYe affecte 1 empire et la a-tout ce qui s e en ~ . 'd 1 

n Potentat . tout ce qm exce e es mination, comme u · 

( 1) Ibid., li Y. II, chap. xxxu. 
5 



bornes de son autorité, con1n1e un tyra n. u n re­

belle ( 1) • » Des considérations in struct i \·es peuvent 

ètrc déduites si ron con idère -~ corn me la racine "'~ 

(l'élément principe) 111odi '1ée pa r u ne .1ct1o n pas~ iYe. 
La seconde partie de rhiérog ram n1c nou..., pein t une 
puissance extérieu re rectificatri ce (~J qui brise l ï m p ul­

sion désordonnée que représente --·~ pour lu i fai re 
prendre un mouyement circulaire plus c~hércnt (C' ). 

Ces qualités d 'énergie, deYigueur, <le, 11 dit~ étaient 

connues des Grecs, dont L --lrès est u ne tr duction lit­

térale du nom hébraïque et quïl qual1tîaient de 
flamboyant; nous les trou,·ons C\. prin1~c a ,~ec ..Ja 

mème puissance par le nom d' .. --Elolum Gh ibbor. 

Que l'on me permette ici un em prunt à Fabre d"Oli­

vet ( 2). 
« Ce mot important ( Ghiborùn ) es t composé de 

deux racines que 1 'usage a con tractée ~, --·::. et J.:i. La pre­

mière: J). (gb), déYeloppe proprement lïdéc d ·unechose 
mise ou survenue au-dessus d'une a u tre. con1n1c une 

bosse: une éminence; une protubérance. c ·est au figu ré 

un surcroit de gloire~ de force et d"honneur. La 

seconde; "'Ï:l (bor), renfern1e l'idée de l"éclat, d e la pu­
rification. 11 ne faut pas la confondre aYec celle dont 

j'ai parlé au paragraphe 1 ci: du chapitre pren1ier. et 

sur laquelle porte le yerbe N~"':l, créer . .. Celle dont il 

s'agit maintenant réunit au mè1ne signe générateur J. 

la racine modifiée -1N (aor1 qui, affectée spécialement 

au feu, développe toutes les idées qui s attachent à 

( 
1

) Fabre d'Olivet, Lang. hébr ., t . Ier, Vocab radical, p. 8 1 • 
( 2 ) Id., t. II, p. I 8 1 . 
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cet élément C'est d' li , . 
f · e c que denYent les mots "'~. Je 
roment. le o-rain par exc 11 . , 

. . ti , e ence : ., ... ,~, elire. choisir 
d 1~tino-uer· --, - · b · , _, . . ' ,_ ce qui est fane et pur : ~ii~, ce qui 
e t elu. m1 à part, prétëré. 

<~ . ous pouYons conclure de ces lumières étymo­
logiques que le mot a,-i::i~ (Gh iborim) ... signifie les 
hommes très distingués , très éclatants, très no­
ble r). » 

Les .'-Elohim ghiboréens émanent une atmosphère 
·éphirale semblable à eux; Gebura.h ne signifie pas 
au tre chose que la Yie robuste, éclatante, supérieure. 
c ·estelleque respire Samael. en accomplissant dans sa 
phère d'acti\·ité l'incessante sublimation par quoi les 

effluyes Yitales en équilibre harmonieux sur cette ci r­
contérence (~) sont ramenées à une seule collccti\·ité 
quaternai re, à potentialité plastique (~: ). C'est ce Ya­
et-,·ient (i nces ant) que rhiéroglyphique de Graplziel 
nou dépeint : sa première partie, À (gr1: caractérise le 
m ouvement itératif continu d'une action qui ramène 
r ètre sur lui-mème ; l'autre partie. 1~ (aplz)1 en est le 
pourquoi; la cause finale. Dans un sens restreint, cette 
dernière racine désigne le nez et, dans un sens 
fiauré la colère : obsen·ations intéressantes pour 

û , 

l"étude des sionatures astrologiques. 
b , ' 

Bar,.abel c·est l'action de Samaël_ avortec : c_est 
ressor anti-naturel d'un mouYement rnternc gcne~a-

' b ) tendant (~) yers sa cause productrice teur \ :i.. r . 
(:i.N, ab) quelque chose d'analogue aux pen·erswns de 

rinstinct génésique dans l'homme. 

. de l'Homme sont ,\dam 
( 1) Les quatre st_ases d'involution 

Aaïsh, A:nosh, Gh1bor. 
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Enfin, la sphère de 1\Iars est habitée par le, éra-

phim. Ce mot s'élèYe sur les d eux racine contractée · 

,-;:· (slzarr) et :: (rapfz ). Preno n - la première de cc 

racines comme le résultat d e la réunion du , igne de 

l'élément principe ( N. ar) a \'CC le igne du mou ,·c­

ment relatif; les idées de pui san ce. de do mination . 

de royauté en découleront. Qua nt à la seconde racine, 

nous ayons vu, en analysant Rap haël. qu·elle _yrnbo . 

lisait tout mou\'ernent régénérateur. Les .._ é raph im 

seront: d'après cela. les sou tien d e pui · ·a nce · , ]es 

médecins des rois, les ange des e rn pire · . 

Terminons ces courtes an alyse en d i an t que 

la planète ignée « préside au sang . aux Yeine , au '\. 

reins, au chyle. au fiel., aux narine ·. au do -. à r effu­

sion du sperme, et à la vertu ira cible ou aux pas­

sions. » ( r) 

J UPITER (□1) Ram. - « L e signe du mou, ement 

propre considéré dans son mode abstra it ou dan 

ses diverses modifications radicales, Ni , ,7 , ;1 ii""\, ·'"1 , 

étant universalisé par le signe collectif □, d ésigne cette 

sorte de mouven1ent ou d action , au 1noyen de quoi 

une chose quelconque, s"élevant du centre à l'un des 

points de la circonférence., parcourt ou remplit une 

étendue, une place qu'elle n 'occupait pas auparayant . . 

Tout ce qui se porte vers le haut s'élève se dilate. 

monte, se projette, s'élance, pullule, suit un mouve­

ment de progression et d 'ascension (2) . » De cette 

planète viendront tous effets grands, nobles, bons 

(1) Philos. ,occ., p. 61. 
l2 ) Fabre d olivet, Yoc. rad., p. 22 3_ 
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éle,_·és. Elle sera, dans l'homme. la Yolonté; dans rétat 
social ~ les hautes castes ( I ) . 

Ses Yertus découlent du dirin nom : ~,/El.qui lui 
commande, symbole des idées les plus hautes de force 
et de puissance. Les Haslzmalim lumineux. ceux dont 
1:existence propre (~ii , ha\ s·exaltc arec m~gnificence 
l .,~, A 11 dans leurs sphères respcctires l□\:.\ Slzm), per­
çoi\·ent les rayonnements de Ail dans l'atmosphère si­
lencieuse de Hesed, qui diffuse (ïn~ Hd) les principes 
e ·sentiels émanés de l' Absolu. 

Si l'on comprend Jupiter comme analogue à la Vo­
lonté~ on Yerra , décrit par le mot T,achariel, la ten­
dance terminative (:-s, T,) du rayon éthéré ('.,, Ri) 
à gra rer d une façûn ineffaçable, à perpétuer le som·e­
n ir des choses ( p, clzr); l'on sai t que tel est l'effet de 
la Yolonté humaine, magiquement dirigée, sur la Lu­
mière astrale. T;_adkiel signifie~ dans le même ordre 
d 'idées, les efforts difficiles, les travaux à exécuter pour 
parYenir aux fonctions de l'ange tutélaire. 

« 1 ous remarquons en passant, dit Dupuis: que les 
Arabes donnent à Jupiter planète le nom de Tzedek ou 
de Sydye » (2 ). lSelden1 de Diis syr., ch. 1er , P· 77.) 

La signification de Johplziel, nous la verrons au ~a­
rao-raphe suiYant. La tendance générale des forces JU-

o . . te par un mouve• pitériennes est l'expansion, attein . 
ment interne et continu. Le démon de Jupite~ va 

· 1· ("") les mamfes-éparpiller ces forces : il urnversa isera ,_ 

. . . b T . cette constatation est à 
( 1 ) Ram, on le sait, signifie Ju ei~!~, Ammon; D~puis donne 

rapprocher des form~s dud tfutes ces particularités. 
l'explication astronomique e XIX p. i+9· 

(2) Origine de tous les cultes, t.. . ' 
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tations circonférencielles ou extérieures de ]a \ïe (ii) 

en les matérialisant. 
Ces diYers caractères sont corroborés par la tradition 

a rabe, qui met le royaume de Sylphe ~ous la don1i ­

nation de notre planète. Dan rhon1n1c elle com­

mande« au foyer et à la partie la plus charnue de re -

tomac, au yentre et au nombril: c·c t pour cela que 

rantiquité représente un nombril dan - le tem ple de 

Jupiter· Ammon; il ); en a qui lui attribuent outre 

cela, les côtes, la poitrine. les inte tins. le ang. les 

bras, la main droite et la Yertu naturelle >> ( I • 

SATURNE ( Nn:n:.·, Slzebtai ,. - C on 1déron · la pre­

mière syllabe du nom hébreu de Chrono con1me 

composée « du signe du mouyement relatif et de la 

durée qui s·y rapporte~ joint à celui de l'actiYité inté­

rieure; elle renferme toute idée de retou r Yers un 

point de départ~ par n1étaphore ce qu i décline. un 

Yieillard. C'est là un premier point d~ rencontre aYec 

la mythologie. La finale ~il définit et circon crit ce 

mouyement de régression: en le faisant réintégrer dan 

runité primitiYe (2): tandis que le tern1inatif en in­
dique l'objectiYation. L'étude des nombre de ces 

racines au point de Yue théosophique conduira à des 
résultats identiques. 

Cette fonction régulatrice de Saturne était uoiYersel­

lement connue dant l'antiquité. Platon dit en sub-

f. .<•J. Phil o_cc .. p. 62. Une dernière concordance : les Grecs 
aisaicnt Jupiter fils de Saturne et de Rhéa c·est-à-dire produit 

p_a~ une force auto-motrice(N , ra ) soumise ~ux m ouYements sé­
naire0 de Saturne: la \'olonté s'exerçant ayec harmonie . 

P
} 2

{, nbretrouve ce mouvement de retour de répétition peint 
r ara e Chra, racine du grec Kronos. , --------~ 
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stance dans le Timée que la première suite des moure­
rne1:ts du ciel est le temps: il sera donc nature] d'en 
attribuer la nérance pou. t , 1 . . o , 1 no rc srstcme so atrc. au 
pre1:7~er mobi le que nous rencontre~ons en descendant 
de 1 Empyrée, - à Saturne. 

Ceci appartient à la tradition écrite. Yorons la 
tradition orale ( 1 ) . << i\laintenant si je te dis:- S-A-T 
!Sat J est aux Indes l'un des trois noms de Dieu. il est 
!"asse,: la su!Jisance de soi-mèmc (2)

1 
le sat latin. et 

son em blèmc est le triangle; tu me croiras, car~ des 
trois lettres qui le composent~ s représente l'isa ou 
·itlza indienne. l'iseth ou setlws indienne1 le thésée 
Pelage. ffsis grecque. le Seth hébreu et tous: la Lune 
qui est Sam ou S em , S émélie ou Sim iles, sem-blable 
au Soleil. 

« A représente l'adé ou adou indien, lzalzad syrien. 
adonis grec, adonai hébreu, et tous: A.dam, soleil 
leYant père d"Abel; le jour, emblème de Jésus; la 
lumière qui à son midi est Ham, car il est le grand 
Afalz. et son nom n'est que l'antiphrase de sa gran -

deur. 
« T représente le point~ ta ou tau, le plateau tabou 

tm,. la liane ta! ou tel, le lit tulé, le point sombre 
Dlzama. p~aine (Damas) de l'humanité Demos, le haut 
point thibet ou t!wbut, la table thabor ou tabula, _et 

1 . d" d: A.don ou d' Eden la terre du Soleil, 
tous : e 1ar in • ' 

d d sinnifie ra.~sasid. (P - S.). 
· 1 ) Salt en alleman mo ern_c . 0 EJian o-ilt! selon te plus 
(\) B'ble de la Science bolwm1e1111e . . , ~, le plus Jll·ai 
z z • • l l franc des p1 op ie es, . . d 

vieux des pelerzns, e P ~lS 1 fil d, Ki;-.; ,,a111que111 es 
des ~ocialistes, le bo~1én!ie1~.~·~-i;~t 'e~ /o~cid;,11 ,. Publié par 
deux grandes prostztuees i· fascicule in--4-0, s. I. n. d . 
J.-A.. Vaillant, de Bucar~st. un 
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c ou plaine table ou plateau. co uche ou l it d u sur1ace , 

aenre humain• » 
b On voit à quelle richesse de déYeloppen1ent - prète 

la méthode toute cabalistique de tran ·position de 

lettres qu'emploie J .-A. \ aillant: n1alhcureu emen t 

il n'a jamais été publié que le premier feuillet de 

cette œuvre éminemn1ent intéres ante. 

l\lais revenons aux racines grecques. R .1 n1c.né au 

phénicien primitif: chronos se co m po e d t:~ deu x 

parties ::> (Chrj et i. N (A.ôn) contractécs1 et qui signi­

fient, dans leur acception prim iti\"e cc qui co nstitue 

un monument, une marque di ·tincti,·e. retre con i­

déré en lui-même, qui graYe: qui in crit. q ui con~en e 

la mémoire des choses: en un rnot, la durée ten1po­

relle. Remarquons que si ~ dan s la racine j~Z'\. on é tein t 

la voyelle-mère,, on obtient le igne saturnien le 

mieux caractérisé : f N , « toute idée de douleur, de 

tristesse, de souci~ de calan1ité» (! ) .Le nom de Titans, 
les frères de Saturne, exprime égalen1ent ce - idée · de 

tristesse sympathique et d 'anhèlen1ent. 

Sur la sphère saturnienne influe in1n1édia ten1ent 

lhoalz-.lE lohim (Lui-les-Dieux-q u i-est-q ui-:f ut-et-qui­
sera); sans essayer une description malhabile d es sens 

du saint Tétragramme: je passerai de suite à l"étude 

des anges qui se tiennent devant sa Face : ils sont 

nourris des productions (.J) toujours nouvelles (i7) que 

manifestent(') les deux principes de !'Empyrée dans 

leur désir incessant (:::1); ainsi est engendrée Binalz. 
C'est en elle que l'ange Cassie/ élabore le mystère 

(1) Fabre d'Olivet, ,·oc. rad. , p. 13. 
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des :~rmes en dirigeant la sphère (~) des existences 
rnatenelles (p) manifestées ; c'est par clJe que la Vic 
(~) ayant émané les irradiations de l' Ether ( ) objec­
tJYe dans le Temps et dans l'Espace, ce qui constitue 
la face des choses ( ::) ; et c·est l'Angc Orifiel qui est 
chargé de ce ministère. 

L' intelligence Tzaphophiel régularise ces manifes­
tations par les mouYements de flux et de reflux ( ~;D, 

phoupho) dont il sait Yarier la constante profusion de 
leur cour (::~~ T saph) (2 )~ aidée dans cette tàche par le 
réalisateur Jophiel qui localise temporellement ( ~,plll) 
la \ïe absolue (ii Jah). Agie/ n'est autre que le reflet 
manifesté de la Force cycl ique, dont l'action croit du 
4 au 7, et que représente Ihoah; le nombre de la racine 
est 5. Enfin le nom démonial Zarel indique la déshar­
monisation de ces ondes émanées, leur tendance à se 
centraliser ( j~, A t) suivant une ligne droite, négatiYe 

\~q. Za). . 
Le sphère de Saturne est habitée par les Ara/un, 

les Très-Puissants, ceux qui exercent dans toute son 
expansion la Yigueur de l'élément principe, la force 
génésique de la Nature. C'est par eux que Saturn_e 
tient de l élément Eau, et c'est leur influence qu_i_, 

d l' homme se fait sentir « à la ratte, au foye, a 
ans ' . , l' ïle 

1 h a, la vessie à la matrice, et a ore1 estomac ~ ' 
droite et à la vertu réccpti,re » ( I ). 

. 1 yertus de Saturne a,·ec 
( 1) Le père Sabbathier exprime m~~t Tsaphkie/. La secon~e 

une force bien plus g%n·td~~i;i;i l'irrésistible force du Destin 
partie de ce mot ,p 1 

1 passivité des choses. 
qui aoit implacable, sur a 

(z, °p1:il. occ., P· 6 r • 
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C01 CLUSIO~S (1). 

Ainsi donc, si nous jetons un coup d 1ul d"en­
semblc sur ce trop court exposé des corrc..,pondance 
célestes. nous pouYons nous en faire la rcpréscn t~Hion 

suivante. 
Des profondeurs de rEn1pyrée zodiacal. L\b::,olu, 

se manifestant selon les modes des 11 0111!) d iYi n "· 1 rra­

die dans le Tolwù 1J1
1 bolzoù le denairc presti_;1Lu~ de!:> 

Sephiroth. Dès lors s ·enchaine la série d · ~n1c1nation 
qui aboutit à rExistence sensible. L·équilibre des 
Sexes de Dieu en constitue la potcntiali té pi cm 1ère, 

et celle-ci se déYeloppe selon la éric f.1tidiq ue de 
JEVE : sa réYolution crée le T emp . ::,a agc~"'c gou-

yerne le Septenaire. 
Cette première yague saturnienne. dont le flux 

émane et le reflux conson1n1e toute cho es. Jupiter 
la rassemble et la concentre pour une action égale­
ment double. Il dirige l'Aither potentiel, et déploie 
une force ignée dont procède celle de i\lar : celui-ci, 

(1) Avant ces phrases finales. je Youdra1s noter les deux. a li­
néas sui,·ants, le premier de l\\acrobe le second de P o1man-
drès . , 

1 

~u cours de so~ inY<?lution, l"âme acquiert, par . aturne, le 
ra1s~mnement et l'mtelltgence, la faculté lonistique et contem­
Ela~1Ye ~ par Jupiter, la fo rce d·action; pa/'.\lars , la fougue ~t 
a ,_a_\cur pour en_treprcndre; par le Soleil. les facultés 11nag1-
nau, e. e~ sensorielle; pa r \'énus, le d é ir: par :\l e rcure, la 
faculte d énoncer et d'exprimer· par la Lune la force de né 
nérer. ' : <" 

~ans son évolution, l'âme rend à la Lu ne la faculté d·ac­
~i~~:s;ment :_à .Mercur~, la fraude; à Vénuc;. l'amour de plai­
à Ju' i~e Soleil, la pas~1on d e la grand eur; à Mars . la téméri té: 

P r, les mauYa1s moyens de paryenir · et à Saturne le 
mensonge . , 
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agi~sant sur la plasticité intelligible, sublime les éma­
nations de Tzerek et les projette selon la fu]r,urantc 

. d o 
expansion e cette actÎ\'Îté. 

Le premier ternaire, on le YOit. exprime: d,:;s t:u: -
!:>ance~ d'ètre; il est Yiril et générateur: il s:.: :.:s .. ,~r; ;: 

Samas. Le Soleil est le grand .\than0r. !-:: C,.,, -_: -;; -~­
teur , au sein de qui bouillonnent tout.;s ·. :~ ... ~ :: : 
il détient le secret qui sépare le subjectif de: rù -·-:::· t: 
il est le Centre et le Roi. dont L\ngc :\\icha::J br2.r.:i: 

le glai,·e (·) ~i ). 
A,·ec Yénus sïnaugure la Triade féminine et pls-

si ye : elle est la Faculté d. Arès· au point de yue an­
thropomorphe elle est la partenaire du l\\àlc ardent 
et ,·igoureux. Son ange est le prince de la Lumière 
a ·trale, celui qui objectiYe les potentialités, et qui en 
transmet les images à l"androgyne Hermès, actif mais 
toujours fém inin. quand il remplit son rôle de méde-

cin des àmes et des planètes. 
Enfin. à la blanche Isis aboutit la Triade. De même 

que son correspondant viril Sat~r~e~_ elle termine 
aussi toutes choses, mais en les reflech1ssant, en !es 
aestant: matrice admirable et diverse de toutes in­

fluence~. tendre gardienne des àI:1es~ ~lanc~e et pu• 
. . . d E. 1 des Elus a qui ces bal-

d iq ue initiatrice es us.· · ' 
butiements sont dédiés. 

SÉDIR, 

. . des Esprits où l'on tro~vera, 
( I ) Voir E. Len? la Sch,~bnc'!_ ue des cor;espondances iden· 

d'après une Clav1cuJe . ~ ra1q ' 
uques à celles établies ict. 



PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIF1(JUE 

C'est dans l'asile du crime ou du m alheur. d a n le 

cachots de l'inquisition, que Yotre an1i trace ce!:) 

lignes, qui doivent sen·ir à Yotre instruction. En on­

geant aux avantages inappréciables que d o it You ~ pro­

curer cet écrit de l'amitié, je sens s 'adoucir le ho r­

reurs d'une captiYité aussi longue que peu 111ér itée. 

J'ai du plaisir à penser qu'en,·ironné d e garde · . 

chargé de fers, un esclaye peut encore éleYer on a m i 

au-dessus des puissants, des monarques qui gouyer­
nent ces lieux d'exil. 

Vous allez pénétrer, mon cher Théothi1ne, dans Je 
sanctuaire des sciences sublimes; ma main ya Jeyer 

pour vous le Yoile impénétrable qui dérobe aux yeux 
du vulgaire le tabernacle, le sanctuaire cù l"éterne1 

déposa les secrets de la nature., secrets qu' il réserYa 

pour quelques êtres privilégiés~ pour les élus que sa 
toute-puissance créa pour Yoir, pour planer à sa suite 
dans l'immensité de sa gloire, et détourner sur l 'es-

... 

. . 
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pèce humaine un des rayons qui brillent autour de 
·on tronc d'or. 

Pui · ·e l"cxemple de votre malheureux ami devenir 
pour vous une leçon salutaire, et je bénirai ces longues 
années d"éprcuves que les méchants m'ont fait subir. 
Deux écueils , également dangereux, se présenteront 
·an cesse sur vos pas · l'un outragerait les droits 
s:icrés de chaque individu: c'est l'abus du pouvoir que 
Dieu vous a confié. L'autre causerait votre perte: 
c·est l ïndiscrétion .. ... Tous les deux sont nés d'une 
mèmc mère ..... ~ tous deux doivent l'existence à \"or­
gueil. La faible se humaine les allaita .... : ils sont 
a yeugles : leur mère les conduit. Par son secours, 
ce deux monstres \'Ont porter leur souffle impur 
ju ·que dans le cœurs des élus du Très-Haut . . 

~lai heur à celui qui abuserait des dons du ciel pour 
sen ·ir e · passions ! La main toute-puissante qt~i. lui 
oumi t les éléments le briserait comme un Ja1ble 

ro eau : une éternité de tourments pourrait à_ p~ine 
expier son crime. Les esprits infernau~ souriraient 
a \·ec dédain aux pleurs del'ètredontla yo1x.me~açante 
les fit i souvent trembler au sein de leurs ~?1me~ de 
f , Ce n·estpas pour vous, Théothime,que J es_qmsse 
CL, . ff , t. l'amidefhumaniténedeY1endra 

cp tableau e ra) an ; . ,. . , . 
- . , t r des hommes; mais l ind1scrct10n: 

). amais le persecu eu . , t 
. . érieux dïnspirer l etonnemen ' 

mon fils. ce beso_•~ imp , . ice ue ·e redoute pour 
!"admiration , Yoila le precip \ } ·n de punir le 

. l . se aux hommes e soi 
yous. Dieu ais . , l'œil du profane de 
ministre imprudent qm permet~ •eux OThéothime! 

tuairemYsten .. 
pénétrerdanssonsanc J présents à yotre 
que mes malheurs soient sans cesse 
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esprit! Et 1noi aussi j'ai connu le bonheur. Comblé 

des bienfaits du ciel , entouré d 'une pui s a nce telle 

que rentendement humain ne peut la conceyoir~ 

commandant aux génies qui dirigent le inonde. heu­
reux du bonheur que je faisais n a itre. je goù tais , au 

sein d"une famille adorée, la fél icité que l'Eternel 

accorde à ses enfants chéris . .. . l'n in~tan t a tou t 

détruit!. ..... J'ai parlé, et tout 'e t éYano ui comme 

un nuage. 0 mon fils ! ne sui,·ez pa mes trace ! 
Qu'un Yain désir de briller aux yeux du monde ne 

cause pas votreperte .... Pensez à 111o i. pcn..,e.t que c·e t 

dans un cachot~ le corps brisé pa r les torture ~. que 

yotre ami yous écri t. Théothin1e, réfléchi ·cz que b 
main qui trace ces caractères porte l'empreinte des ter 

qui raccablcnt, des tourments qui l'ont mutilée .. . 

Dieu me punit· mais qu·a i-je fait a ux hon1rne cruel 

qui persécutent? Quels droit<; ont-i ls pou r interroger 

le ministre de l'Eternel ? Ils me demandent quelle 

sont les preuyes de ma mission : nies tém oin5 o nt 

des prodiges, mes défenseurs , m es ,·ertus. une y ie in ­

tacte.··~ un cœur pur. .. ; que dis-je? ai-je le dro it de 

me plaindre? J 'ai parlé!. .. . Le Très-Haut n1'a li Y ré 

sans force et sans puissance aux fureurs de r ayare 

fanatisme. Le bras qui jadis pouvait ren,·erser une 

armée peut à peine aujourd'hui soulever les chaînes 

qui l'appesantissent . ... Je n1'égare ... ; je dois rendre 
gràce à l'éternelle justice. 

Le dieu vengeur a puni son enfant éoaré · le dieu 
l , b ' 

c ~1:1ent a pardonné à son fil? repentant. Un esprit 
aenen a franchi les n1urs qui me séparent du monde 

resplendissant de lumière; il s'est présenté de,·an t 
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moi , ila fixé le terme de ma captiYité. Dans deux ans, 
me malheurs finiront : mes bourreaux. en entrant 
da n mon cachot. le trouYeront désert: et bi~ntàt. 
purifi é par les quatre éléments. pur com1~e les crénies 
du feu. je reprendrai le rang glorieux où ]a vbonté 
di \·inc m'a éleYé ... 1\lais combien ce terme est encore 
éloigné! ... Combien deux. années paraissent longues à 
cclu i qui les passe dans les souffrances, dans les humi­
liations. Non content de me faire souffrir les supplices 
les plus horribles, mes persécuteurs ont employé: pour 
me tourmenter. des moyens plus sùrs. p\us odieux 
encore: ils ont appelé l' infamie sµr ma tète: ils ont 
fai t de mon nom un objet d'opprobre . Les enfant: 
de hommes reculent ayec effroi quand le hasard les 
a fait approcher des murs de ma prison : ils craignent 
qu·une yapeur empoisonnée ne s'échappe par l'ouver­
tu re étroite qui laisse passer~ comme à regret, un 
rayon de lumière dans mon cachot. 0 Théothime~ 
c·~st le coup le plus cruel dont ils pom·aient m·ac-

cabler. .. . 
Jïonore comment je pourrai yous faire pan·e1~1r cet 

. a . · ·uoe des difficultés que j'éprouyerai pour 
ou, rage. 1e l o l ''l 
le fai re sortir de ce lieu de tourment, par cel es qui_,~ 
fallu yaincre pour le finir. PriYé de tous s:cours; J a1 

, les aoents qui m'étaient neces-
moi-même compose t> • , -

saires . Le feu de ma lampe~ q~el~ues p~eces d~ mo:: 
. de substances chun1ques echappees a . 

na1e et peu rs de mes ennemis, ont produit_les 
regards scrutateu f ·t des loisirs d'un prisonnier. 

1 u·ornentce ru1 . 
cou eurs q 1 . . de yotre malheureux am:: 

Profitez des wstruct1?ns 'il serait à craindre que 
.elles sont tellement claires, qu 
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cet écrit tombât en d'autres mains que les Yàtres : ou­
venez-vous seulement que tout doi t Yous sen·i r. ne 
lettre mal expliquée, un caractère oublié . You em­
pêcheraient de lever le Yoile que la main du créateur a 

posé sur le Sphinx. 
Adieu, Théothi1ne ; ne n1e plaignez pas : la clé-

mence de l'Eternel égale sa justice. la première 
assemblée mystérieuse, vous reYerrcz Yotre an1i. Je 
vous salue en Dieu. Bientàt , je donnerai le baiser de 
paix à mon frère. A. E-E-A-A. 

CHAPITRE PRE UER 

ETSEB CEBER 

11 était nuit; la lune~ Yoilée par des n uages som brcs. 
ne jetait qu .. une lueur incertaine sur le blocs de laYe 
qui environnent la Solfatura. La tète couyerte du 
voile de lin, tenant dans mes mains le rameau d'or ' 
je m'avançais sans crainte vers le lieu où j'a\·a is reçu 
l'ordre de passer la nuit. Errant sur un sable brùlant. 
je le sentais à chaque instant s'affaisser sous mes pas: 
les nuages s'amoncelaient sur ma tête· l'éclair sillon­
nait la nue, et donnait une teinte sanglante aux fl am­
mes du volcan ... Enfin, j'arrive, je trou\"e un autel de 
fer, j'y place le ran1eau mystérieux, je prononce les 
mots redoutables. A l'instant la terre tremble sous 
mes pieds, le tonnerre éclate les muoissements du 
V' ' b 
. ~suve répondent à ses coups redoublés; ses feux se 
101gnent aux feux de la foudre ... , les chœurs de 

1 

i 

' t 
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~en ies s 'élèYen t dans les airs, et font répéter aux 

echos les louanges du Créateur. La branche consacrée 

que j'aYais posée sur l'autel trianoulaire s enflamme 
' b 

tout a coup, une épaisse fumée m'enYeloppe: je cesse 
de Yo ir. Plongé dans les ténèbres je crus descendre 

dans un abîme. J'ignore combien de temps je restai 
dans cette situation : mais, en ouvrant les yeux , je 
cherchai vainement les objets qui m>enYironnaient 
quelque temps auparavant. L'autel le Vésuve, \a cam­
pagne de aples avaient fui loin de moi; j'étais dans 
un Yaste souterrain. seul , nu, éloigné du monde entier. 
Prè de m oi était une robe longue et blanche; son tissu 

délié me sembla composé de fil de lin. Sur une masse 
de granit reposait une lampe de cuivre; au-dessus, 
une table noire chargée de caractères m>indiquait la 

route que je devais suivre. Je pris la lampe, et, après 

avoir reYêtu la robe , je m 'engageai dans un chemin 
étroit dont les parois étaient revêtues de marbre noir; il 
aYait trois milles d 'étendue. Mes pas retentissa:ent 
d"une manière effrayante sous ces voûtes silencieuses; 

j'avançais sans détourner la tète, suiY~~t l_es ~:dres 
.. . lus dans l' inscription: enfin, l arnva1 a une 

que} aya1s . , ... , 

t 
de bronze: elle s'ouvrit deyant m01. l aperçus 

pore . h'l o 

d d 
, ·e les descendis. Après avoir marc e ono-

es egres, J d 
. distinouer une lueur errante e\'ant 

temps, 1e crus b l' b-
h 

. lampe 1· e fixai mes yeux sur o 
Oi . 1· e cac a1 ma , m · . · · ' 'vanouit comme 

. ·' entrevoyais: il se d1ss1pa, se . 
1et que J s re roches sur le passé, sans crainte 
une ombre• San ? . . lle deyeoait de 

. . ntinua1 ma route' e 
sur l'avenir' Je co . aoé dans de longues. 

1 
, ·ble Tou1ourseng t, 

pl us en p us peni . . de pierre noire. des. 
aaleries composées de quartiers 
t"> 
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bruits effrayants retentissaient sans cesse autour de 

moi . Je n'osais fixer le terme de n1on yoyage sou ter­

rain . lor~qu'après une n1arche i rnn1ensc. j'arri, ai à 
une place carrée; une porte s·ouyra it au n1ilieu de ~es 

quatre faces: elles étaient d e couleur di r1 ~rente, et 

placées chacune à run de quatre point cardrnaux . 
rentrai par celle du septentrion : elk Ltait noire . 
celle qui nie faisait face était rouge; la pont de 

l'orient était bleue, et celle qui lu i éta it oppo~éc <:tai t 

d'une blancheur éclatante. 
Au centre de cette salle était une n1 ~t ~~ c carrée : une 

étoile de cristal brillait sur son n1ilieu . 'ta la face ep­
tentrionalc on yoyait une peinture : elle repn~ -entait 

une femme nue jusqu'à la ceinture : une draper ie noire 

lui ceignait les reins et retombait ur !:>CS genoux : 

deux bandes d argent ornaient son , ètcn1ent: d an sa 
main était une branche de n1yrte qu ·elle posait ur le 

front d'un homme placé à ses côtés. C ne table ter­

minée par un seul pied était entre eu x : sur la table 

était une coupe, une branche Yerte et un fer de lance. 

Une flamme soudaine s'éleYait de terre et em blait se 

diriger yers rhomme. Je youlus me retirer aprè aYoir 

considéré le tableau et l'étoile. J'allais entrer pa r la 

. porte rouge, quand, tournant sur ses gonds a,·ec un 

bruit épouvantable; elle se referma deyant n1oi. J'allais 

tenter la même épreuye sur celle que décorait la cou­
leur du ciel, lorsqu'un bruit soudain me fit détourner 

la tète: je Yis rétoile s'agiter: elle se détache, roule, et 
se plonge tout à coup dans l'ouverture de la porte 
blanche. Je la suivis aussitôt . UN HERMÉTISTE. 

(A s!tivre.) 

BYBLIS 

( Le Secret du passe ) 

II 

'...E S I L E X Ll "G U lSTlQ U E 

S uite\ 

J 

Il ne suffit pas d'affirmer : il faut aussi montrer. et 

démon trer. !\lais . pour cette démonstration, celui qui 
écri t croit de\·oir prendre une précaution oratoire. 

Dans tous les cours de mathématiques, le profes­

seur dit à ses élèves: « Voici une formule dont j'ai · 

besoin pour établir un théorème. Cette form~le 
p ro\"Ïent, elle-même, d'un théorème ; mais cc the?­

rème, yous ne pouyez pas le faire ni le compren_dre, 

a rce que yous ne sayez pas encore tout ce qui es: 
P · · · ornent ou 
n écessaire pour cela. Faites-mm, )usqu au m 

. ~ ïier crédit de yotre confiance, en 
\·ous pourrez , en , , _ 
admettant cette formule comme un postulat nel.:es-

saire. » l l' d esse au 
Ce lanoaoe. celui qui tient ici la p urne a r 

b o , . Il d t . « Une découyerte ne se 
lecteur bienveillant. i . C 1 . qu·une heureuse 

, h d' uement e m 
fait pas met . o iq des cr)'ptes encore inexplo-
chance conduit dans une 
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rées de l'lstence ( r ). y entre raren1ent par r ou ,·en ure 
la plus commode. Il y _pénètre par _ une ? rèche. y 
tombe du ciel, ou y surgit du ~01. l ne fo1 dan ~ ra 

place, il doit s·orienter, se reconnaitre. ob erYer une 
foule de choses nouvelles le · coordon ner. 11 lu i fa ut 
du temps pour cela surtout pour trouyer la porte par 
où d'autres pourront pénétrer à a ui te. Pour entrainer 
les autres, il est obligé de leur attester à 1 ·a,·ance l'exis­
tence de choses qu:ils ne Yerront pa dè-.. 1 en trée . Je 
vous demande, moi aussi~ crédit de Yotrc confiance, 
que je n1ettrai, d'ailleurs le moin po ible à 
l'épreuve. » 

K 

Le langage se compose de sons a rticul~s ou, plus 
exactement, de sons et d 'articulation . Ce ·ons et 
ces articulations, émis par les appare il · qu ·on nomme 
les poumons le larynx et la bouche ·expri ment Yi i­
blement par des signes qu'on appelle des lettres et 
dont l'ensemble constitue 1 alphabet. 

L'opinion générale, d ·ailleurs con forn1e à la ,-rai-

( 1) Pour exprimer des idées nouvelles ou mieux préci ·er des 
idées anciennes, il est souYent nécessaire d'employer de t~rme 
nouveaux. Le mot ex-istence rend l'idée de l'actlo n d ê tre ma­
ni!estée; le mot istence est ici employé pour l'actio n d"è t~e « en 
soi » . Dans le domaine des idées. l' isten ce de,·ient l'ex -1stence 
par l'inten-ention de la Connaissance. L. ne idée est si el le e t 
possible, lors même quelle n'a jamais été conçue: e lle ex iste 
du moment qu'ayant été conçue, elle est connue. Da~s !e cas 
ac~ue!, comme dans celui de toutes les découYertes, 1'1dee ex: 
en~ee es_t celle-ci: le chercheur a trouvé quelque chose q ui 
etan, mais que l'on _ignorait; en faisant entrer ce « que ,q u~ 
chose » dans le domaine de la Connaissance le trouYeur lui 
confère rexistence. ' 

IlYBLIS l -,.g 

s:m,bl,~nc_e. est que les langues ont de beaucoup pré­:e~e 1 ecnture. Il est nécessaire que nous admettions, 
a titre de postulat une ·d, d·cr, , . 
• , • • 1 ee 111ercntc : a saY01r, que 

l ecnture et la la 10 · 
• 

1 oue sont contemporaines. C'est le 
Premier appel f · ' 1 • . ait a a conYent1on mtervenue ci-
dessus en vue d'un crédit de confiance. 

L 

L'alphabet est l'ensemble des lettres d'une langue; 
cet en emble représente-t-il un total informe ou une 
érie méthodiquement constituée? Au premier abord, 

la première hypothèse paraît la plus yraisemblable. Il 
existe deux sortes de lettres: les voyelles, exprimant 
les son : les consonnes exprimant les articulations. 

u lieu d'ètre classées séparément, comme il serd.it 
louique elles sont mêlées, confondues. D'autre part, n > 

parmi les consonnes, il en est qui se ressembl~nt , q~i 
ont dites la douce ou la forte l'une de l'autre; il serait 

logique q u ·elles fussent mises côte à ~ôte: et il ~'en_ est 
rien. Conclusion, c'est le désordre qui prevaut_; ~ln y _a 

S de méthodedans l"alphabet; les lettresontete fabn-
pa . b . 

uées au fur et à mesure des besoins ou sans e~om -
q b d et superposees au puisqu il y a sura on ance, -

hasard. D l 
r 1ous hàtons pas toutefois de conclure. ans es 
e r d les œunes 

d l'homme particulièrement ans œuYres e ' . , , l ur-
. ll Il s la méthode est le fait genera 'on po 
1nte ectue e , . : _. dans une 

. d . le fait de droit. S1 elle n existe pas 
rait ire ·1 )' a l ieu de se demander si ce n'est 
de ces œuyres, i 
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pas par l'effet dune volo::té, sïl n\ a pas, en réalité 

un plan, une _m,étho~e plus complexe que celle quÎ 

vient d'abord a 1 espnt. 
D'autre part~ il faut se souyen ir q ue l'écriture fu t 

r œuyre des prètres~ - c'e t là u ne opinion géné­
ralement adn1ise. par suite un po~tulat facile à accep­

ter provisoiren1ent, - et q ue les prètr~s ont de tout 
temps, et surtout dans l'antiquité . procédé par mys­
tères, emblèmes~ syn1boles et initiations . Ceux qui 

construisirent l'alphabet - les alph abet - ne mirent­
ils point quelque chose de cette préoccupation dans le 

classement quïls firent des lettre ? 

ALEPH. 

(il siuiire. ) 

p ARTIE LITTÉRAIRE 

A CA l'll I L LE F LA :\\ M ,\ R l ON 

Hommage 1·espect11eux. 

L ï1i1•e1·. quand J1ient le soir~ et que: parmi la brume, 
L·etode. en f rissonnan( au firmament s'allumé, 
Et l'été. quand la nuit dm;s les vastes cieux clairs 

Jette son voile d'ombre où brillent des éclairs: 
Je m'en J.Jais, snlitaire~ erre1· dans la campagne: 
Et~ tout en bâtissant des châteaux en Espagne, 
Tout en 1·êJ,ant parfois, dans le sentier obscur, 
Je m'arrête et. les yeux levés au sombre a~1ff, 

J e reaarde monter dans l'éther insondable 
b 

Des constellations le troupeaufonnidable. 
c·est ['!zh,er~ S_rrius , étincelant flambeau _: 
Le géant Orion drapé da~1s un [amb_eau 
De nébuleuse qui flotte~ echarpe nezgeuse: 
Sous son épaule droite où. brille Belgeus_e. 
Puis partout, au hasard, dans un J_ourm1//eme11t 

Intense. lumineux, passent conf usement 
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Devant l'œil ébloui par leur troupe p ressée, 
Le 11m,ire Pégase, Andromède Persée, 
Et le Taureau dont l'œil rouge est rl ldébaran, 
L'été venu, tout change à l éternel cadran: 
De nouvelles splendeurs l hori:;,_on s·en11ironne : 
C'est /'Aigle, le Dauphin , la Lyre. la Couronne 
Qui semble un diadème oublié dans les cieux: 
Le Cygne ailé fendant l'éther silencieux: 
Puis, marchant vers un but qui sans cesse recule, 
La Vierge, le Serpent, Oplziuclz us. l l eïcule: 
Arcturus accroupi sous les pieds du BouJ1ier: 
Plus loin , lançant un trait qui ne peut déJJ;er ~ 
Le Sagittaire avec son carquois sur l'épau le : 
Et, dans toute saison tournant autour du pôle, 
La Grande Ourse promène au f ond des cieux J1erme1ls 
Son clzar mystérieux fait avec des soleils . 

Je t'aime, ô nuit splendide où ma JJue est perdue 
Parmi les astres d'or qui peuplent l'étendue : 
J 'aime ton sombre a{ur, tes ors, ton flamboiement ; 
Et le gouffre d'en haut m'attire éperdument. 

Oh! songer que là-Izaut, dans les profondeurs bleues, 
Pa_ssent à des milliers de millions de lieues 
Des soleils entraînant des terres dans leur vol: 
Que ces mondes lointains eniportent sur leur sol 
Comme ici-bas la terre, une race viJJante ! 
Oh! le regard se trouble et l'esprit s'épouvante 
A contempler ainsi l'infini lumineux ; 

· Le problème éternel nous enserre en ses nœuds 
Et ~wus nous demandons, anxieux, quel mystère 
Unzt notre âme au ciel et le ciel à la terre. 

• 

LE GOUFFRE D'EN HAUT 

P ar quels liens ob . . 
. scu, S: et de nous ignorés 

.. 1 tt zret -vous nos )' ' eux, espaces éthérés ::i 
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D
Ces mondes inconnus, sur leurs ailes d~ flammes 

e ceux que · ' 
" . nous azmons emportent-ils les àmes ;:i 

Et. quand la 1'1ort · d · 
T 

vzen ra nous prendre à notre tour 
r ouJJerons l ' , ' -nous a-,zaut la souffrance ou l'.-l mour? 

0 Afort ! sombre Déesse au bras inexorable 
~ . . . \ 

oz quz fi appes le f ort comme le misérable 

D éesse_ qu'on ne peut regarder sans frémir: 

Tu (azs souffrir, tu fais pleure,·. tu fais gémir: 

/\lais tous ceux qu'en passant tu touches de ton aile 

Ont, dans leurs yeux ferm és une aurore éternelle , 
Car. lorsque de la 11ie est éteint le flambeau, 

L 'àmefranclzit d 'un bond les portes du tombeau 

E t déliJJr ée en.fin. s·évade de la Terre. 

C'es t toi qui tiens la clef du ténébreux m_rstJre 

Q ue nous JJo ulons en vain déclzijfrer ici-bas. 

O ui~ la crainte et l'horreur s'attac/1ent à tes pas: 

Et tu donnes pourtant la Lumière et la l'ie. 

A ussi, sans regretter les bie11s que l'homme enJJie: 

Quand j'aurai de mes ans Jill décroitre le cours, 

Quand j 'aurai/ait ma tâche et terminé mes jours_. 

Je t'attendrai sans crainte, ô Nlort libératrice! 

Et tu v iendras alors, grande consolatrice: 

A,Je montrer du tombeau le jour mystérieux; 

Avec ton doigt léger tu fermeras mes yeux; 
Tu viendras, douce Nlort, déchirer tous les JJOtÏes. 

Et tu m 'emporteras dans l'a~ur plein d'étoiles. 

CHARLES DuBOURG. 
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J. DE TALLE:'.\,\ y 

Abbaye de Y dlcrs. aoù t 1 93. 

Qui était-elle, d'où yenai t-elle, cet te jeune femme 

qui me troublait si profondén1ent? J e 1nc le deman­

dais a\"ec un étrange intérèt durant la pren1ière semaine 

de mon séjour à Villers . Elle y était arriYée en mème 

temps que moi. au commencement de réré et a seule 

présence avait chassé d'un coup le repos i néces aire 

à mon ceryeau: surmené par le traYaiL par les angois es 

d"un liYre à créer. Je la YO)·ais à table oui dans les 
' l 

ruines., surtout dans la cathédrale dont elle incarnait 

à mes yeux ràme triste et superbe n1ieux encore que 

ne l'eussent fait de longues proces ions de moines 

tan t sa beauté s'harmonisait ayec la n1ajesté des 1nu­

railles tombantes. Grande~ pàle et fière, con1 me un lys 
meryeilleux qu'effleurent sans jan1ai l ïncliner les 

baisers du Yent n1atinal: elle n1e semblait faite pour 

dominer~ pour régner, pour se laisser ai1ner de loin à 

deux genoux, aYec adoration . respect et désespoir. Elle 
me préoccupait beaucoup. A quelle nationali té rat­
tacher ses allures à la fois hautaines et captiyantes? 

S~ chevelure sombre, ses yeux noirs eussent été méri-=­

dionaux, si les cheveux étaient épais, si les yeux bril-

• 
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laient: mais l'auréole ui l . . 
ment était Il . q a couronnait s1 magni11que-

d 
~ . ine et s envolait en boucles Jéoèrcs. le 

rcgar qui aurait dù , 'I v . 
~ .... 

0 
. reve er son ètre intérieur était 

emvmat1que et rentré It r ~ . ~ , . . . .. a ienne . Espagnole? Rou-
maine· Je 1 etud1a1s et· ~ . , 
C 

, 1 Je me rcponda1s neoati\'cment 
reo c. peut-être? Pas d , ,o , . 
. . a, antagc. De sa tete posce sur 

un cou puissant de s b 
t ' on uste souple et neryeux, de 
? ut~ sa personne se dégageaient une actiYité, une dis­

t10ct10n hardie. une force virile que n·ont pas les 
lan?oureu e filles des tropiques. Le visage sérieux. 
plein de mystère. m ·aurait semblé dur, méchantmème. . .. "' . . , 

1 Je n aYa1s surpns quelquefois une nuance de ten-
dresse pensiye flottant autour de la bouche et illumi­
nant alors d·un charme subtil. très féminin: la clas­

ique régularité des traits. 
Cette femme me fascinait si complètement que je 

résolus de la connaître. Je commençai par demander 
son nom à rhôtel. 

« - ]\[rne Naïs Larska, me répondit l'aubergiste. » 

Et, deYinant sans doute ma curiosité: 
« - c·est une artiste étrangère. continua-t-ili Polo-

7-iaise je crois. Elle est yenue à Villers pour peindre. » 
Une artiste? Une Intellectuelle? Oh oui, incontes­

tablement ! La Pensée, dans toute sa glorieuse indé­
pendance, rayonnait largement sur son front éleYé. 
l\lais. une Polonaise? Non, mille fois non! Elle 
n'ay~it ni la dissimulation ni la coquetterie enjôleuse 
des femmes de cette race et~ pourtant, son œil, plein 
de franchise et d'audace, possédait aussi ce je ne sais 

quoi de vague~ de lointain: qui flotte au fond de tout 

œil slaye ... 



L
1
INITIATlON 

l\les conjectures s'égaraient d e plu · en plus : ïétais à 
l'affùt de prétextes pour 1ne rapprocher d'elle, car elle 

m'attirait, elle m'attirait inYinciblen1cn t. Je combinais 

des plans, je deyenais in1 pa tien t, fié,-reux, je ·o ngeais 

à elle tout le jour, je rèYais d'elle toute la nuit. lorsque 
- ' par suite d'une circonstance toute fu tile en apparence, 

mon désir fut exaucé. Un n1ati111 tandi qu'elle déjeu­

nait à une petite table à cô té de la n1ienne on lui 

apporta un télégramme qu'elle ou,-rit in1n1~diat ement. 

« - Ayez-Yous encore une chan1bre à coucher? 

demanda-t-elle au domestique. 

<<- Non, madame, tout es t pri - . » 

Une vive contrariété assombrit le trai t - de la jeune 

femme. 
« - Il n·y a pas moyen de loger q uelqu'un pour 

une seule nuit? 

« - Non, madame. » 

Enfin ! Enfin~ je la tenais donc. l 'occasio n tant 

désirée! Je m 'avançai YÏYement et je lui dis aussitôt 

après m'être no1nmé : 

« - J'occupe deux chambres: 1nadame. Permettez­

moi d'en mettre une à votre disposition. » 

Elle réfléchit une minute, releva la tête et me regarda 

droit dans les yeux en souriant : 

« - J'accepte, monsieur. Vous me tirez d un grand 

embarras. La personne que j'attends a quitté Paris ce 

matin, et je n'aurais plus eu le moyen de l 'empêcher 
d'arriYer. » 

Son frânçais, très pur, dénotait cependant une ori­

gine étrangère; son organe un peu voilé était délicieux 

comme une caresse lente. Nous causâmes, ou plutôt 

n s1ox ,\STRALE 

je la fis causer. 
1 5

7 
.· , ~our entendre cette Yoix dont la rare 

d
mus1que me penetrait tout entier. Elle me connaissait 

e nom: elle aYait lu 
. . . mes OUHages qu'elle arait com-

pri en artiste et sentis en poète: clic m'en I I , par a on-
guement. puis me demanda tout à coup : 

« - Connaissez-,·ous Nehor? 

« - Le nécromancien? Le !\lage? De réputation et 
de Yue, oui. J'apprécie ses liyres, de purs chefs­
d œu,Te artistiques. mais je déplore son mysticisme 
. es descriptions d"un Au-delà plus que douteux, lïn­
terYention constante de phénomènes extraordinaires 
n 'existant que dans son imagination ... 

« -Je YOUS arrête interrompit Yivement Mme Lars ka: 

Yous alliez dire une chose peu digne de vous! Doutez, 
c·e t Yotre droit d 'homme intelligent qui n'a pas 11u, 
mais ne niez jamais , car en niant vous ne ménagez 
aucune porte de sortie à yotre amour-propre .. . 

« - Quoi ! dis-je à mon tour, vous croyez à ces 
théories étranges d·existences successives, de dédouble­
ments, de sorties de !'Esprit hors du corps physique, 

à ces théories nouvelles ... 
« - Je yous arrète encore, Monsieur. Ces théories 

sont vieilles comme le monde. Le magnétisme ou 
fluide vital, la clai rvoyance, l'astrologie~ les sciences 
cachées enseionées dans les temples aux seuls initiés, 

0 ' 1 
ont eu des effets constatés de tous temps! Quant a a 

"b"l"te' de communiquer avec ceux qui sont morts poss1 1 1 . _ . . , 

S On a cru depuis la plus lointaine ant1qu1te, pour nou , , . , 
1 . et bon sens que des êtres desincarnes, avec og1q ue 1 

appelés Esprits par les hommes, yivaient __ dans n?tre 
atmosphère, s'intéressant à la terre qu ils avaient 
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quittée et sur laquelle ils de,·aicnt reveni r plus tard. 
On a toujours cru à nos rapports direct aYec ce monde 

voilé pour nous. Comn1ent ne pa y croire. d"a illeurs, 
quand on songe au ,·a-et-Y ient cont in uel établi entre 

rocculte et le n1atériel ; q uand on ~ongc g u ·à chaque 
seconde il na1t un homn1e. qu ·à chaque econde il en 
meurt un autre, et que cette chaine d "e\1ste nce é,·o­

luant de l'astral en phYsique du phy,ique en a tral. 

est soutenue depuis des n1illier~ de n1 1llc an~. qu·elle 
est ininterrompue., qu'elle e t éternelle ? » 

Elle parlait ayec con,·iction. a YOÏ\. <etatt raffermie 

et Yibrait, martelée dïntonatio ns n1étallique,. ad mira­

blement sonores. Son Yi age au i aYa it perJu a pla­

cidité de statue grecque. T ne YÎ C intér ieu re. intense 

et passionnée. palpitait sur ses trait s(:Yère , ·é,·eillait 

aux coins de sa bouche, re1nplis ait on regard do nt 
la fixité profonde yoyait bien loin_ au delà . e rny té­

rieuses intelligences dont elle défendait si fi èren1ent 
l'existence. Comme je ne répondai · pa . elle reprit son 

thème; elle développa ses idées ayec chaleur, désirant 

amener chez n1oi, ou plutàt chez l'auteur dont les 
livres l"aYaient intéressée~ un 1nouyen1enl de yrn­

pathie et de curiosité. l\iais je ne l entendais pas. je ne 

la voyais mème plus, car, tandis qu'elle parlait, mon 

âme tremblante cherchait la sienne; m on àme. ecouée 
d"une angoisse exqu1se: se donnait à son âme pour 
toujours. Oh! quelle minute i1nmense que celle où 
l'on se dit : J'aime! Le passé s'effondre; le présent 

change et se colore; l'a venir fait peur ! Silencieux, 
recueilli, je sentais la vie s'en aller de moi-même, je 

sentais la souffrance prendre sa place, et je sentais '------~ 

nsrox .\STJU:..E 

aus ï que toutes les . . 159 
bonheur rèYés ne 1ou1ssanccs accumulées, tous les 

· me ,·audraien t 
entière poin-nante . . . . pas cette souffrance 

' " · 1rres1st1 bic 1 
La jeune femme s·a er . . 

~ ·arrèta tout , p çut de mon absence\ car elle 
a coup. me reoardant d'u . , , 

E ü n air etonne « - t YOUS d . . . . .. 
d d 

. . : ma ame. conna1ssez-Yous Nehor ~ 
eman a1 JC t · · · .. - res nte~ pour dire quelque chose. 

, l~h- J Je con na is rehor ? c·est lui que 1· 'attcnds tout 
a eure I O · · 1 • . 

: u1. Je e connais: JC le connais bien. Je l'ai 
rencon~re dans mon pays il y a trois ans. Il y Ycnait 
pou r s occuper des sciences occultes dont l'étude est 
pou éc _t~è loin dans les Indes. J'ai beaucoup tra,·aillé 
a,·~~ 1~1 a Bombay et je lui ai sen·i d'interprète tant 
gu il na pas su l'hindoustan. 

« - Vous ètes Anglaise, alors?» 
Il y ayait san doute un certain désappointement 

dan ma YOix. car elle rit franchement. 

<< - on, je suis née aux Indes, mais de parents 
circassiens. 1\Ion mari était Polonais. Et maintenant, 
.\I onsieur: puisque Yous ayez l'obligeance de céder une 
de YOS chambres à 1 ehor, youlez-vous me permettre 
d"y entrer pour préparer l"autel qu'il me demande?>> 

Un autel? De quel autel Youlait-elle iparler ? Je me 
le,·ai. assez intrigué, et7 passant deyant pour lui 
montrer le chemin 7 j'arriyai au fond du couloir où se 
trouYait mon appartement. Sa chambre donnait en 
face. EIJe y entra et me rejoignit ensuite, tenant un 
crucifix, une nappe de dentelle, des fleurs, deux bou­
aies qu'elle déposa~ sans mot dire: sur un guéridon, 
;rès de ma fenètre. Je fus frappé de rextrème _religio­
sité de son expression. Elle contempla un instant, 
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rêYeuse et comme rentrée en elle-m èn1e. la route les 

arbres immobiles, le seuil d ésert d es ru ine le vieux 

réfectoire, dont le n1ur, reYètu de m ous e h umide, 

élançait vers le ciel son triang le pyran1idal . es yeux, 
ses beaux yeux priaient, bien q ue se~ lè,-res r esta ent 

closes. 
« - Voudriez-vous voir une évoca tion ? m e d it-elle 

à demi-voix. 
« - Je le désire de toute 111011 â me. 7\ladame. 

« _ Eh bien~ préparez-Yous pour ce soi r. Je deman­

derai au lvlaître de yous laisser a i ~ter à no effo rts. 

Il est très difficile, mais il YOU connait de nom. et 

j'espère obtenir sa perm issio n. 

« - De quoi s'agit- il d onc? 

- C 'est dans le but de fa ire u ne d es p lu olen-

ne1les expériences qu'il so it po s i ble de tenter. celle de 

!;apparition consciented un ou de p lu ieur in ,·i ·iblcs 

que Nehor ,·ient de Paris. Il s 'y prépare depui · un 

mois. La grandeur de ces ruine dé o lée , leur soli­

tude dans ce Yallon perdu: leur extrè m e tri · te se leur 

abandon, le caractère sacré qu'elles o nt re ,·ètu a utre­

fois, en font un cadre digne du phénomène que nous 

espérons. Nehor en aYait été très frappé lo r de son 

dernier voyage en Belgique. Il profi te n1a intenant de 

mon séjour ici pour tenter l ' entreprise. » 

Elle me quitta rapidement sur ces paro les après 

m'avoir recommandé la méditation et l ' isolement. Je 

lui obéis. Je me rendis dans l 'église. Je vécus toute 

cette journée au milieu de son délabre1nent trag ique, 

r~solu, malgré mon scepticisme bien arrêté, à sui vre 

ses conseils pour n'entraver en rien l'épreuYe du soir. 

r 
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l ~1sa1~.~ne chaleur intolérable : l'air suffocant était 
~ ems emanations sulfureuses. Je passai de lonos 
instants, p~o~gé dans mes pensées, les yeux mach~­
nalement fixes sur les fenètres ooivales -dont les re­
bords entouraient d 'un cadre bla~c l'opacité sombre 
de n uages arrêtés sur les ruines. Com me de grands 
draps funèb ' , 

res prepares pour l'enterrement d 'un 
m onde ils descendaient. pesamment , lentement al­
longeant leurs ombres démesurées sur la terre q~' ils 
couYraient d 'un Yoile incolore. Vers le crépuscule. un 

cal me énorme, effrayant , tel que je n'en avais jamais 
con taté, tomba sur l' immense nef, dont les mille ru­
m eurs confu. es s 'éteignirent subitement comme dans 
l ·attente épouYantée d un cataclysme prochain. A ce 

calme étrange ma rêverie s'éveilla aussitôt. Une cu­
rieuse ensation d'angoisse m'étreignait : je regardai 
a utour de moi ayec une attention inquiète .. . Rien ne 
bougeait ; une colossale immobilité figeait toutes 
choses. Seul, mon cœur battait si fort gue j'en perce· 
vais nettement les coups sourds et précipités. Je fis 
quelques pas dans l 'église, cherchant à me distraire; 
scrutant, dans ce but, les chapelles délabrées recou­
vertes d 'un lierre solidement inscrusté dans leurs 
murs • tâchant de raisonner l'inconcevable peur qui me 
saisis~ait; mais la sensation d'écrasement produite par 

I hute de ce arand calme acquit une telle force que ac o . 
je n'en pus supporter plns longtemps la pénetr~nte 
solennité! Tout doucement, à petits pas, pour lar_sse~ 
les pierres se recueillir davantage encore, je ~mtt:• 
leur enceinte et je gagnai l'hôtel, très imp.ress10~ne. 

Dans mon appartement où j'entrai ayec d1stract10n, 
6 
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en hôte accoutumé, un mouye1n ent de supri e me re­
tint à la porte : ehor était là. Il se tenait debout. la 
tète incl inée, de,,ant rautel que .:\lmc Lar la aYa it im­

proYisé; près de iui. couché ·ur le tapis t;l f1 \.an t on 
maître, s·allongeait un superbe ch i~n noir. Ji.! recon­
n us aussitôt le célèbre défenseur du ~ri ri tua; 1s111e et de 
l'art pour aYoir admiré plu d 'une fo is~ 1 tek caracté­
r istique aux étalages des photographes. Il Jta1 t mi nce 

grand et blond. Son type 1< gu lier en1blait de cend re 

en droite ligne de ces Chaldéen · d on t les portrai ts e 
voient encore sur les antique ba ·-relicb de no mu­

sées. Il y aYait quelque chose de bibliq ue dan ce Yi­
sage autoritaire, dans cette ba rbe dorée fine men t par­
tagée en deux sur la poitrine. d a n ces yeu'\. t r0s bleus 
don t l'expression calme n ·était pa faite pour rem bra­

ser et briller sous lïnfluence de pa ~io □ ~- humaine . 
Tel que je le voyais là. il ressemblait au Chri t n1ar­

chant sur les eaux tant par le caractère relig ieux de sa 
beauté que par la singulière impre ion d e érénité qui 
se dégageait de toute sa personne. J "étai immobile à 
ses côtés, profitant de son rèye recueilli pour étud ier 
ses traits délicats sur lesquels la pensée incru ta it tant 
de pou,-oir, tant de dignité, lorsqu un coup de ton­
nerre, éclatant dans le lointain . Yint mourir en rou­

lements sourds au-dessus de la rnai son . 
Le chien se redressa et se 1nit à gémir. 
« - lei, ;\l anas ! fit Nehor en se retournant pour 

appeler l'animal. Pardon, 1\olonsieur, je ne yous avais 
pas vu ... » 

Nous échangeâmes quelques phrases de courtoisie 
banale~ puis il me dit : 
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<< - Madame . m a transmis Yotre d ~ · 
<< El b

. cs1r. 
- ~ 1 1en ? 
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Il sourit Ce so · , . . unrc eta1t CTfaYe et d . L 1 . re 0 ard de t> oux. c p crn 

ter
t>. . ses yeux profonds se lîxa sur moi ayec in 
1ogat1on. -

. « - Je Yous admets parmi nous. dit-il , 
1 nstant d·ex . . , · arres cet 

amen silcnc1cux. Soyez dans le clo't , 
neuf het o·· . ' . I re a 

b 
ires. ici la recueillcz-Yous. Priez. Prie7, 

eaucoup et humblement. » 

- Je le re~1erciai. C n second coup de tonnerre. plus 
i appro~hc. craqua dans le ciel. A trayers la buée qui 
·e lcYatt su r la route. j'aperçus les ruines se plaquant 
d e couleurs étranges. de teintes anti naturelles. 

<< - )ie craignez-,·ous pas rorage? lui demandai­
je alor . 

« - :\on dit-il tranquillement. Je le désire aucon-
t rai re. » 

Je quittai le jeune Maitre sur ces paroles et je me 
relirai dans ma chambre. Était-ce le temps? Étaient­
ce les allures de ~ ehor? Était-ce l'attitude bizarre de 
ce chien noir qui gémissait comme un être humain? 
Je ne ai s .. . je me sentais ému, agité, et le rire que 
mon scepticisme enyoyait à mes Jèyres refusait d'y 
monter. Je pris un fauteuil, j'essayai de lire. d'écrire, 
de m'occuper .. . en vain ! Je feuilletai alors quelques 
ouyrages traitant des sciences occultes : Éliphas Lévi, 
Saint-Y,·es} Papus, mais les lettres dansaient devant 
ma yue ; un flot de sensations indescriptibles m'en­
vahissait. De guerre lasse. je m'y abandonnai: me 
laissant aller à des rêYes confus, parmi lesquels un_e 
fioure de femme au regard triste et magnifique passait 
~ 
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et repassait dans n1on cerYeau excité . « Elle ne m ·est 

rien ; elle ne me sera rien. jamais rien ! » nie répé­

tai-je avec toute la Yolupté du dé espoir et. incons­

ciemment, je rapprochai son fie r type circa ien de 

l'aristocratique fi nesse de celu i de ::\ehor . . . î'\aïs ! 
murmurai-je alors tou t bas en dedans. de cette Yoix 

du cœur qu'on n ·entend pas q uand elle e t inspirée 

par l' irrémédiable .... 
;< - l\tle Yoici. Il ya ètre neuf heu re . Il e t temp 

de parti r. » 
Un tressaillement me seco ua . Je n1c le,·aL tout 

étourdi. Près de la porte qu 'elle ayait o u,·erte. la 

comtesse était là , enveloppée dan un e n1ante n oire 

d'où émergeait son visage dont la pâleur intense 

ne s 'avivait que de la ombre plendeur de se 

yeux. 

« - Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle au itô t en me 

Yoyant. Avez-vous peur ? 

- Non, Madame: répondis-je en affectant le calme. 
Partons, je suis prêt. 

« - Couvrez-vous bien ; il fait un temps affreux. 

L'orage approche. » 

Elle parlait doucement comme à l"église. Je me 

vêtis à la hâte et je la suiYis jusqu'à l entrée des ruines 

où ie remarquai, avec étonnement, qu·elle tenait en 
.laisse le chien noir de Nehor. 

« - Pourquoi ce chien ? demandai-je. 

«- Il nous est nécessaire ce soir. Les a nimaux ont 
plus de sensibilité que l 'homme. Ils sentent avant lui 

l'approche d'un phénomène de la nature. Nlanas est 

habitué aux apparitions ; c'est d 'après les symptômes 
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quïl mdani~l:~te que le Maître sai t s' il doit continue/ ou 
u pen re e,·ocation ... ~ 

Une rafa le soudai ne lui coupa la parole . 
La tempète · · 

arn Ya1t maintenant terrible. mena-
çante., U~e pluie lîne tombait: batt~e par Je ~·en t en 
poussees inéoales en 1 . d d . 

, ,0 ' mu titu c e piquants atomes 
? laces. Les tenèbres s"épaississaient: déchirés de temps 
a autre du sillonnement brusque de lonos ziozans 
lu11· · b O O t> 1 1 neux qrn trem laient au ciel, une seconde, ardem-
ment. puis s'éteignaient, laissant tout dans une ombre 
dramatique. J"offris mon bras à la jeune femme. Elle 
lè prit et nous entràmes sans avoir échangé un mot 
dans l'ancien réfectoire de l'abbaye où l"émotion nous 
doua au sol, dominés , écrasés par l"inénarrable gran­
deur de ]a tourmente. Les nuages, au-dessus de nous, 
flottaient comme des naYires désemparés sur un océan 
bouleYersé, et passaient, passaient avec une rapidité 
folle. striés au passage de subites flèches d'argent qui 
palpitaient dans leur sein et nous faisaient aperce,·oir, 
un bref instant, surgissant de l'obscurité, Je pignon 
inflexible de la muraille ruinée. Ensuite, un apaise­
ment, un calme ... Le yaste silence, la Yaste nuit 
étaient pleins dune attente solennelle ... puis, _un r?u­
lement formidable, une volée colossale de dix mille 
canons : de tous càtés le soudain éclatement de l'orage 
emplissant le vieux monastère de sinistres craque­
ments comme si d'énormes rocs se détachai~nt _d~ ses 
parois ébranlées et roulaient au fond' d'mv1s1~les 
b, e Les orandes ooi ves des fenêtres s embrasaient 

a im s. o o . . . permettaient de 
de lueurs vertes, de lueurs 1auncs, qui 
yoir comme en plein jour. Je regardai ma compagne. 
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Elle était merYeillcuse dans son imn1obilité. la m ai n 

posée sur la tête du chien ~ collé. tout trcn1blant. contre 

elle. Son visage était tranquille; son bcc1u 111a q ue de 

médaille, était impassible~ m a is ·es ~ CU\:, ses yeux 
évocateurs d'infini~ étaient plein d e 1a con1mu nion 

de son âme d 'artiste avec l'àme de la nature. 

Naïs ! Oh! se prosterner à e pi ed s d de lui d ire ... 

ce mot qui tren1ble sur nies lè,-rc , cc 111ot qui pJeu re 

au fond de moi-1nè1ne~ ce n1 o t qui Ya ren1pli r ma 
, • 1 cmue y1e .... 

« - Où donc, Nehor? n1urn1urai-jc d"une Yoix 

étouffée, domptant une fois d e plu r éL.111 insensé qui 
me jetait à elle . 

« - Dans le cloître: rejoignons-le» 

Sous l'ancienne Yoûte gothique dont lï1a rm on ieu e 

courbe s'arrondit sur des pilier cydopJen s, ;\Ch or. 

en une longue robe de laine blanche, e ten ai t d ebout, 

une épée nue à la main. Un cierge posé sur le oL 

près de lui, éleYait Yers le ciel l'offrande de ~ a 11a m me 

vacillante et projetait des pal pitations de lumière 

triste à trayers les grandes 01nbrcs tragiquem en t accu­

mulées . 

« - 1 ous son1mes là; » n1unnura t-elle, en tou­

chant le jeune 1naitre au bras. 

Il nous regarda un instant l"un et l"autre; sans par­

ler. Une ardente fièyre intérieure illu1ninait ses yeux. 

Dans son expression, il y aYait une défiance sé,·ère; 

dans son attitude, quelque chose de menaçant ; dans 

les bras qu'il leva Yers nous d'un geste a1n plc, réploie­
ment prodigieux de son pouvoir. 

<< - Priez ! dit- il avec force . Étouffez l 'orgueil qui 

j 
1 

~ 
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YOus fait ~outer ' étouffez la réYolte qui Yous fait nier. 
Il Y a to~1ours des anges auprès de nous: in\·oquez-lcs 
pour qu il \"Otis inspirent un courage croyant. Priez, 
afln que nos ou·ides ·n .· "bl · - , d . _ b 1 , 1s1 es . 1c1 presents, a1gnent 
~1ous _ assister en cette tentatiYe d' amour et d ·espérance 
mfi nis. lnclincz-Yous et priez!» 

Lu i-mème se prosterna, le visage tourné Yers le 
pa sage du fond dont l'entrée1 d un noir intense, 
paraissait être le seuil solennel d'un ca\"eau funèbre; 
pu i . après une adoration lente, il se relc~\·a, traça le 
cercle magique autour de nous aYec son épée, et com­
mença l"éYocation d\m ton de mélopée, ayec une 
Yoix pleine de Yibrations passionnées: 

« - Esprits d"Orient. esprits divins. esprits du feu, 
ô vous qui commencez toute création: ô yous qui sus­
citez toute exi tence, ô yous qui Jetez à l'esprit le 
oerme de toute idée. Esprits d"Orient, soyez présents b , 

au nom de JéYé; protégez l'œuvre commencée ~n ce 
moment ; aidez-moi au nom de !'Absolu et par !'Eter-

n ité ! » 
Un épou\'antable coup de tonnerre secoua la voùte. 

Le cloître entier se plaignit et s'ébranla com~e si ~e~ 
murailles de plusieurs grandes villes y avaient ~te 
précipitées d'une seule poussée. Le ciel, ouYert, parais­
sait blessé d'un bout à l'autre. De larges es?ac:s, de 

. . cœur dechire et 
feu bleu pàle tressa il la 1ent en son , , 

1 
. 

l 
·ent dans le vide des milliers d'épees eb OUlS: 

ancai . d'l rreur a ~ d 'f. ·11 t d'admiration et 10 , 
santes. l\luet~ e ai an d ' }airs 
demi ayeuglé par l'étincellement fulg~rant es e~es s; 

N .. J' treYoya1s par sacca 
je me tenais près de ais: en . ar intuition, ayec 
figure marmoréenne et 1e sentais p 
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une volupté puissante. battre son cœur. étrei nt ~ com me 
le mien; par la grande tra~édie de élé1nent et par 
notre audacieux appel aux Etres in,·i "ible-, . 

Nehor, l'épée étendue vers l'Ouc ~t. rc~tai t debout. 
frémissant, indompté et le parole-.. ...,1cr~e conti~ 
nuaient à s échapper de ses lè,-rcs en pncre ryth mée : 

« - Esprits d'Occident. e pri ts terre t1 e.;,. o Yous 
qui développez toute création. à , ous qui é,·ol uez 
toute existence ô yous qui rc plendi '-IC/. toute idée. je 
vous invoque et je vous con jure au 11 0 111 de l" 1 ne réé, 
au nom de Jévé, assistez-moi au non, de !'Étern ité !>> 

Un instant il fut interron1pu par lï rré~i-,tible déchaî­
nement de l'ouragan qui attaquai t le Yieux 111ur sur 
lesquels d'énormes roues sen1 bla ient tourner à pleine 
vitesse ayec de soudaines explo ion ~ de barn be écla­
tant à leur passage; mais sa Yoix, tou jour plus haute. 
toujours plus sonore, sa Yoix magnifique domi nait le 
tumuJte. 

« - Esprits du Sud~ esprits d"an1our. à YOU q ui 
animez toute création, ô Yous qui magnifiez toute 
existence; ô vous qui réalisez toute Idée au nom du 
Réalisateur sublime, au nom du erbe re plend1ssant 
au nom de Jeoschova, je vous adjure de m'aider, moi 
pauvre et indigne mortel, en l'œuvre diYine que j'en­
treprends ... 

Je n'entendis pas la fin de la phrase, car 1\lanas, le 
chien noir, se dressant soudain sur ses pattes de der­
rière~ poussa un lon° hurlement de terreur cherchant 
' 0 , 

a échapper à la jeune femme qui le tenait fortement 
en laisse. Les chauves-souris, réfugiées en masse dans 
le cloître, tracèrent tout à coup de grands cercles éper-
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Yoletant. criant e' a 'oute, et retombant sur le sol. 

' pouvantecs Q , r • • 

Je regardai Yers l'a t b ···. U} avait-il donc? 
... n re o scur. Je reo d . d 

atten te fébrile 1 • har a1 , ans une 
, e cœur battant à d 

chaque fibre de coups e marteau. 
nable . , , ~ on corps tressaillant d'une insoute­

anx1ete, sur maintenant to1tt a' fiaz·t . 
·· l] · · • ' sur que J a ais voir ... un Etre de l'Au-d l ' ' . 

Il , . e a. 
) eut un rnstant de silence total . 

d 'écl i - , un instant 
. ps~, n_oir~, trop court même pour penser ... Le 

c,e~ge ete1gmt .... partout la nuit, la nuit horrible .. . : 
puis la tempête redoubla de fureur l Les téne' b , . res 
eta1ent em~ortées. ~évorées, enlevées de toutes parts. 
Le feu du ciel entrait en souffles puissants illuminant 
à la fois les divers monuments du couvent, s'élançant 
en pi raies le long des parois de l'église~ entourant 
d'une étreinte enflammée les immenses colonnes dis­
joi ntes courant montant~ se creusant un chemin jus­
qu ·au fond des souterrains, frappant les arbres éche­
Yelés, enveloppant le chœur, embrassant les pierres 
tombales. Le chien poussa un second cri strident et 
s'abattit, convulsé de peur, sur la terre où il continua 
à gémir douloureusement. 

Frissonnante, les yeux dilatés, N aïs leva lentement le 
bras vers l'arche noire ... Qu'était-ce donc cette lueur? 
cette vapeur bleue condensée en boule qui tournait et 
brillait comme une miroitante roue de saphir et d'or? 

Une sensation puissante de grandeur et de réYé­
rence nous fit tomber à genoux tous deux. tandis que 

ehor. immobile, majestueusement serein, invest~ de 
par sa ,foi d'une autorité suprême, poursuivait glorieu-

sement son incantation : 
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« _ Esprits du Nord , esprits de l'air. ô Yous gui 

anéantissez toute créati on. ô Yous qui détrui~cz toute 
existence. 0 vous qui étouffez toute idée , au nom du 
Christ~ tremblez! Au 11 0111 der In 11 ni, iuycz . L,1 g la ire 

de la Justice vous domine et Yous d irige de ~1ar rEtcr­
nité !. .. O Dieu qui ètes le Père dè<;, niYcr-; . Dieu 
orand. je sais et je cro i ! 7\Ie - n1oycns ~ !lll, sont i 11 uf­
fisants: c'est pourquoi ma fai ble ' se n1onte, cr · \ 'ous 
en un cri plaintif. Je prie du plu profond de mon 
cœurque les Esprits que j'appelleYicnncnt ~111 'i tôt sans 
nuire à personne. sans causer de terreur à qu i que ce 
soit. O Dieu d'amour~ Dieu de Lu n1 ièrc. je , ou, in \·o­
que ! Je yous supplie ! » 

Nehor s'agenouilla près de nous. le ycu · fi:\.é \·ers 
le feu phosphorescent~ qui. tout au fond du cloître. 
allait et venait., montait et de cendait. t raçant dan le 
vide un viYant syn1 bole de la croix. ?-; ou attend ,mes, 
silencieux, palpitants ... Au dehor . autour de nous. 
l'abbaye n'était plus qu·une gigante ·que nia · e hur­
lante, sifflante où la tem pète se débattait dan · un chaos 
horrible. Soudain., follement, l\lanas Youlut e jeter 
hors du cercle 1nagique ... , je le retins. je regardai .. . un 
spasme glacé me contracta le cœ ur ! Là , à côté, par­
tout, des quantités de faces spectrales de fonn e di \·er­
ses, toutes blanches, toutes livides nou entoura ient , 
nous regardaient~ surgissant à la foi s des p iliers et de 
la voûte ; des faces douloureuses, des faces grin1a­
çantes se cachaient et reparaissaient ; des centai nes 
d'yeux brillaient, dardant du sein des vieilles pierres 
la flamme aiguë de leurs regards sans visages ... Des 
yeux en masse! Des yeux menaçants, des yeux tristes, 

.-

,.. 

' ;.. 
' 
1 
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de yeux d'a,·euo-lc d r 71 
. . , o s. es yeux de morts tous s'ou-' raient et se refor1n . ' aient tous p 1 ·t . 

et tournaient Yert' . ' a P1 aient, tournaient 
r ' igtneux, fous ! 
chor, tranquille et su erbc . . 

da ns un rè\'e a' 1 l p ' serele,a. Je Y1s comme 
a ueur de ' l · d · • sec airs, un sourire de 

om1nat1on triomphante e t . . . , 
··1 ~ . . ' n r ou, rir ses lcvres, tandis 

gu i eten~a1t d un geste de protection ses deux mains 
sur nos tetes. 

, « - Soyez sans crainte~ dit-il doucement, Dieu est 
la » 

t • 

ne paix. toute-puissante nous enveloppa: descen-
dan t de cette parole infi nie : Dieu est là. Grandiose et 
pénétrant. le calme enrahit nos cœurs aycc un senti ­
ment ineffable de conft_ance et d'adoration 1 Releyés 
près du l\Ia1trc. nous suidmes, la jeune femme et moi. 
le grands mou\'ements qui maintenant agitaient]~ 
cloître. Des petites balles de feu passaient en sifflant; 
des sou fies d ·air froid nous frolaient et tournoyaient 
comme des trombes minuscules, s'é,·anouissant ·pour 
faire place à des triangles de vapeur violette, de vapeur 
rouge gui sortaient du sol et qui montaient d 'un trait 
à l'ogiYe. Au fond , devant nousi la Croix, toujours 
plus haute, toujours plus brillante, se dessinait; cou­
ronnée d'une auréole diaphane dont la clarté, projetée 
en longs rayonnements) nous baigna peu à peu de 
lumière astrale et nous permit, en nous infiltrant de la 

force psychique. de nous isoler du ~este ~~ la t~r;~ .. . 
Une secondenous vécùmcs dela vie de 1 Etern1te ... . 
La musique des sphères résonnait en une cadence 

l le dont la mélodie colossale arriyait de l'espace par 
en , . d'l , o-

Iaraes yibrations colorees. Dans ces rayon!> rnrm 
b 
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nie et d'azur, s·agitaient par inilliers d es formes lumi­

neuses à face humaine parn1i le quell e!> beaucoup de 
morts aimés. des connaissances. des ami .... de · parent .. 

dont les moindres mouYement pointillaien t l'atmos­

phère transparente de spirales vaporeu"e d un bleu 
électrique qui toutes se groupaient et s·enYolaient 
autour de grands anges au vi ·age glorieux . 

Une seconde seulen1ent. . . une fug1ti ,·( eco nde, 

puis la vision de 1 Au-delà disparut. l ' n rideau cin­

tillant et pourpré nous la déroba, et le cl Itre. aYec 

ses arceaux sombres,ses craquemen t tnhtre . e 

souffles froids, ses :eux ses horrible ~ eu\. qui le peu­
plaient de toutes parts surgit de nou\·eau. bru que­
ment, à notre vue encore éblouie . La Croix surna­

turelles y dressait toujours dans son éclatante impli­

cité, mais elle pâlissait et, sous l'un de c b ra dan · 
la lueur cendrée qui l'entourait maintenant, pa a it 

en file interminable une longue uitc d e moines les 
mains jointes le capuchon blanc releyé ·ur la tète. I ls 

passaient en chantant, ils passaient en pleurant, et 

s'engouffraient un à un dans les souterrain désolés. 

Le dèrnier moine s1arrêta. Il leva les bras lentement 
et solennellement, et sa , oix de spectre. sortant de 

abîmes de !'Inconnu, résonna, toute mouillée de 
larmes, sous la voûte sépulcrale : 

« - La mortest le réveil silencieux d un rê\·e agité. 
Priez~ 6 Esprits immortels enfermés en de périssable 
enveloppes! Priez pour les âmes qui souffrent encore 
en ce lieu. Priez pour l'Esprit de ces pierres qui vibre 
pour la dernière fois. Priez! » 

Priez! Priez ! répétèrent faiblement dans le loin-

• 

,.... 
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ta in des cent d , aines e Yoix douloureuses, tandis que 
peu a peu. graduellement. disparaissaient tous les 
' )_·mptôrnes de l'évocation et gue nous nous rctrou­
Y1on seuls, frissonnants et glacés, en,·ironnés de nuit 
et de tempête. 

Nehor est parti. 1 aïs s'en est allée bien loin. au 
pays_ du ,soleil, et je suis encore à Villers. Je n·y.suis 
pa isole, car l'amour et la foi sont entrés dans mon 
cœur, l amour avec ses aspirations insatiables, ses 
immenses douceurs, ses triste ses divines· la foi 

1 ) 

a \·ec la tou le-puissance de sa consolation ! Comme 
un homme perdu dans les profondeurs d'un laby­
rinthe~ j'aYais erré à traYers tous les systèmes, à tra­
Ycrs toutes les croyances, à traYers tous les plaisirs, 
cherchant lïdéal, cherchan L la solution de l'énigme 
de la \ ïe et ne trouvant. .. rien ! Maintenant, je crois; 
maintenant. je prie. La manifestation d'une grande 
\' érité a rayonné jusqu'à mon àme et y fait luire une 

espérance magnifique ! 
l'heure du crépuscule, quand Je calme descend 

sur les ruines endormies et que ferre dans la cathé­
drale parmi les murailles chargées de leurs sombres 
manteaux de lierre ; quand je me trouve d:ns le 
cloître obscur et recueilli~ sous les col~nnes usees par 

., , que N aïs en une rêverie de tendresse 
•Je temps J evo , . 

d 
. . Parfois. 1·'ai des moments de desespo1r et e paix. . . . . 

d 
·e la revois hautaine et triste, mysteneuse et 

quan J • H 'l 1 , l ant aYec indifférence dans ma y1e. e as . 
Pa e. pass . . cr bl · , ' laissant un sillage ineuaça e, 
ell~ a lpausr:e·~·l::sss:~· .pensant à elle: mais toujours, 
et Je p e 
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toujours surgit la vision radieuse des Esprit pla nant 

dans rair lumineux, la Yi ion de cet ~\ u-de1à où je 

verrai Naïs yètue de rayons et n1e ouri ant du fond 

de l'espace bleu. Ivlon front ïnclinc. n ie n1ain se 
joignent et je murmure ba bien ba.:; · .. ~ Je fai 1ne et 
je t'attends ! » J . DE l ,u E \ '\. 

Serment féal des es(dhcrliers n ioola 1 tes 1 11 

Idale, comme tou te châ telaine a la l l<•L1 c · m~nic des 
fondations. Elle a fondé une école d on , oi ~ï l'o r iginal 

programme: 
SERMENT FÉAL DES E CH OLIER~ "\ IC: JI \ITES 

Nous irons à l'école , 
à l'école de bonté , 

Nous irons à l'école, 

apprendre à ·ouflrir. 
apprendre à oub lier. 

à l'école de la Yie 
forger n os â me;:; à coups de d ésil• 

[lus ions. 

Nous irons à l'école, 
à l' école d 'amour, 

tremper nos cœurs dans n os larme , 
notre idéal ,_fans la réalite. 

Tous irons à l'école, 
à l'éc ole de patience, 

dans l' exil, 
et dans le s ilence. 

Nous irons à l'école, 
à l'école première, 

cueillir le frui t fa tal, 
et m ourir de sa \·oir. 

pour n'a\'o ir pas 
[su Yivre <l'igno­

[ rer. 

\ 1) Extrait d'un Yolume en préparation; Fleur de \ 'erbe. 

1 

1 

\ 
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~ous i rons il l' école. 

à l'Jcole, où l'ùn <ler ient quelque chcse 
[$ans de, cnir quelqu'un, 

nous parer d'erreurs ofliciclles ) 

~ o n s irons à l'école, 

et d~rnrer les certi tudes 
[ tro mpeuses. 

à la même, 
retenir des dates et de séculai res 

r potins, 
décrocher de coû­

[ teux parchemins. 
pour 

_ 1 ous irons à l'école, 
à la m~mc encore, 

sans yoir sous les voiles 
les mystères sans âge. 

Xous irons à l'ecole, 
toujours ù la même, 

inno\'er <les formes im pn:\'ues ùe 
[la bêtise humaine, 

en de sceptiqu es témérités . 

ous irom, à l'école, 
à l'école buissonnière, 

n ous dou tant de tout, 
sans jamais soupçonner 
[ l'infin ie parenté qui règne 

[ <le bas en haut. 

1 ous irons à l'école, , . 
à l'école de memo1re, 

célébrer les maitres, , 
et pl:'!urer le passe. 

Nous irons à l'école, . 
à l'école de gloi re, . 

rugir aux blasphemes, . . 
et ourdir des y1ct01res. 

""l'ous iro ns à l'école, . 
# à l'école du deyo1r, .. 

t àcher à obeir, d 
mériter de comma□ er . 

· ns à l'école, . 
Nous iro à l'école, comme nos peres, 
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comme nos fil s , 

parce 9ue _no~~e mère fut 
[condu ite a 1 ecole pa r le 

[ c;erpent. 
Nous irons à l'école, .. 

à l'école de lum1ere , 
nous é bloui r au x. \'érités , 

r êver à n otre .îg~ d'horn m~ 
~ ~, 

et con, o iter le ciel. 
Nous irons à l'école, 

à l'école meurtriè re 
continuer la chaine dt cien e et 

r ùe m i cre , 
aggra\'er le ma I Je penser 

1 de la terre , 
e t meurtrir nos 
[Jmes aux épine 

f de:::. ax io me . 
Nous irons à l'école, 

à l'école où l'on éco u te à ge11oux Celui 
[ qu'on n'entend pas , 

apprendre à prier, 
apprendre à prier Die u de nou s le 

[ pardonner. 

Sur un thème monotone et lent le magi ter chan te ce 
litanies blanches, si rationnelles d'ailleur le 6 décemb re 
de chaque année. Le cours s' ou\'re imméd iare mtn t a près 
par l'exégèse suivante: 

« Peuple escholier, un proverbe es pag n ol dit y u' il fa u t 
être sot pour ne pas pou\'oir faire deux \'e rs , et fou pour 
vouloir en faire quatre . La rime et le m è tre, dans leu r 
application usuelle, sont d'une théorie étroite et a r b itrai re. 
L' oblitération etl'assonnance réduisent la poésie à c e q ue 
serait la musique régie par l'unisson. Telle so no rité 
vocale appelle telle autre complémentaire mais non sem­
bl~ble. ~u~nt_à la prosodie métrique, elle n'existera que 
l<: ~our ou l ~hgnement vertical des parties d'une propo­
sition encharnera celles- ci d'une manière logique par leur 
commencement,au lieu de les bâcler perperrdiculairement 
sans autre rapport qu'une désinence simiesque. Mais il 

-

' 
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n'y ~ pas de règles à cette poétique- là, et, en fait <le 
lle ~,cs, les professeurs n'admettent que les canaux parce 
9 ~1 ils ont ~es écluses, au cube et à l'heure. La mo~oma­
n_1e de la nme qui rel~,-e du c?lcmbour est une des prin­
c1 pal~s ca ~ses de la desaffectatlon de certains mots et la 
che vill~ n est _qu'un des parasites que la lJngue doit i1 la 
prosodie des Jardins <le Versailles. 

Le pe uple escholier bénit le corps professoral et la 
plus grande punition dont on puisse le menacer 

1 

est de 
fa ire des vers. Il faut dire que, malgré ces heureux résul ­
tats, Jdale n'auto rise cet enseignement subversif qu'à 
titre d 'essai . .. Son roya~me n'est pas à l'abri de la grande 
plaie du provisoi re. ~ 
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VVRGE Y. 
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DE SA GRACE. LE PATRIARCHE GNOSTIQUE, PRIMAT 

DE L'ALBIGEOIS, ÉYÊQUE DE .MONTSÉGUR 

. G · ue Primat de l'Albigeois, 
V ALE XTI~ , Patnarch~ nos~1q no's vénérables frères les 

évêque de Monltsegur;t :e Concorezzo, salut et con-
é vêques de T ou ouse , A 

solation dans le divin Plerome. , 
. c un cœur profondément ~ouche, 

Nous avons lu a, e f . la manifestauon que 
· s chers reres, . 

nos seigneurs et tr~ de l'Assemblée Gnosuqu~, 
de publier au nom · ple1-vous venez , R Nous nous y associons , 

en faveur de l~a?be d' ~~ades saints Eons a déjà ~onsole 
ne ment. La v1s10_? méconnu de la Justice, de la mou~ 
l' Esprit de cet ap?t.r~ Mais nous estimons ave~ v~us que 
é ternel et de la v~~ne. t des Parfaits doit s'umr, ans c 
l"Assemblée des E us e 
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troisième monde, ~ux. C é les tes I nfluences e t fac il iter 

l' trée de cet Esprit dans les sp lendeurs d u I lc r6rne 
en lJ \ . . . A ces causes, et l'Eon ne u m a- . g 1011 rnv,>q ~it.\ no us 

d~crérons ce qu i suie : 

ARTICLE PRE:..llr-.:R. - L a i\Ian ife~tati o_n des é \·èque de 
Toulouse et de Concorezzo sera m scntt.. ur le li \ 1 e d ·.1 
Très-Haut Synode. 

ART. 2 • - Nous ord onno n s pour le r 3 n o,·e 11bre 1 3 
à 8 heures du soir, la r é u nion i11 :,piritu d es meml res -d~ 
Très-H aut Synode. . 

ART. 3. - A 8 l:eures e t d e mie ch ac1 m Je:- t; \ ~q ue et 
sa Seigneurie la Sophia imposer ont les rP a in ~, en pro fé ­
rant les paroles sacramentelles d u coH ·ob mentum . à l'en­
veloppe astrale du défu nt . . ,.. 

ART. +· - Chacun des en~ques n ou rendra compte, 
pëtr une lettre secrète, de;:; resulta t s sr i ritu cb d e cette 
action sacrée. 

ART. , . - La priè re V alentinien ne s e ra d ire pendan t 
un septenaire, du 7 au 13 no,·embre p a r ton::, le membres 
de l'Assemblée . 

ART. 6. - Ce mandement, a fin q uel'.\ :::: -cmblt:e e n tière 
en a it connaissance sera p u blié d ans le Voile d1 i· e t 
reproduit ensuite dans l'Jnitiation et l'Etoile . 

Donné à Montségur sur le Mon t d es i\larty r , le Yingt­
deuxième jour du dixiè me m ois de l'a n IY de la Res tau­
ration de la Gnose, sou., n o tre sc eau patri:ircal. 

Par mandement de sa Grâce 

Le diacre référendaire, 

R. D . DU V. i\'l. 

\ :\ LE,TlX. 

Patriarche gno_ t ique . 

La diaconesse r éférendaire, 

ALI CE L. 

i 

GRO UPE lNDÉPENDA:".T ', 
D ETliDES ÉSOTÉRIQUES I Î9 

iNDÉPENDAN:T 
D'ÈTUDES ÉSOTERIQUES 

Ih :o u v1m T u 1tE ou GROU PE L . 
o nt è té in aunurécs le · -f . e ventlred110 no,·em!)re, 

• • t> s co n l!rcnces du Grou 1 p rcs1<lence de J ul L . . .) . pe, . ous a 
::. u r l'Etat de T · e;l e~~1111 ~. [ apu,s a ~,lit une confJrence 

• 1 ou e re:,ume dans l arttcle qu i par-iir dans 
-;: ~ num •~ro de l'J,zifialw!l. Le nombre des as~ist;n-ts est 
ù un bon augure po ur l'annt!c qui commence. 

GROUPES o· ÉTUDES . - Les Groupes d'études Yont sous 
peu re pre n dre leu r acti\·Ïtè . Seul, ponr l'instant le 
Gro~pe + (étu de expérimentale du Spiri1ismeL pour'suit 
s e~ importants t ravaux, té moins les deux procès-verbaux 
su ivants . T o utes nos félicitatio ns à M. Francois . 

SÉANCE DE SPIRITIS\lE 

du 7 octobre 1893. 

GROUPE N° .+ 

; 

Avan t ass is{\; à plusieurs séances de spiritisme, j'ai ,·u 
<les ·choses merveilleuses; mais ces dernières manifesta­
tions m 'ont laissé une i mpression si fort~, 9ue, malgr~ 
moi, je me demande maintenant si ce que J a1_ \·u es t.vrai 
et m ê me si j'ai bien vu ce que mes souvenirs me rap-

p t> llent. . .... 
~Je ne suis encore qu'un profane; mat~, a.~x mit!es 

comme aux sceptiques, ce sera une gara_n:1e d imparua­
l ité . les premiers se réjouiront de recuetl~ir,, sans le ~e­

.der le témoionaoe de quelqu'un qut n est pas es 
rao . l , econds° se~ont plus enclins à croire_ une _per· 
eurs ' es_ s e se dit ni spi rite ni médium, mais qui est 

sonne qui n l l . un curieux et un c 1erc 1eur. 
s1mplemlent ll des séances, cin<1 personnes (i\l. e~ ~l•~c F., 

Dans a sa e me . éraien t réunies. Par 1 ecnture 
l\Jme 1\L' e t ~I. ~t M B:)11' de faire la chaine penda~r 

, e il fu t conse1 e . . ·ue mecan1qu , . . , dre Cette premtcre pai 
l'obscurité . On defera a cet or . . 



f t sans grande importance. Un m éd ium con,er a a,cc 
u d. f . 

l'invisible qui répon lt p~r cou p~ ra ppcs 
Quelques min~tes apr_es ~ on fic un_e nou, elle séance 

obscure. Les assistants. eta1ent masses au coté sud ùe 
la salle. C'est _alors 

1

qu'il se _pa~sa de!:> cho_c s que je ne 
uis que qualifier d extraordinaire~. Dan~ l angle ::'\ o rù ­

buest de la pièce, apparut à envi ron Je , · mètres dù sol 
un point lumineux. , , 

Les cinq personnes ~resente~ ~ ont ch?cune ape rçu, 
et ce n'est qu'après avoir recuei lli leu~ tem )Jgnage que 
j'ose poursuivre ~t raconter le _fa it ~u~vant : 

Le point se dedouble, gros~It, n1, ncnt, monte des­
cend semble écrire dans le ,·ide. e ra pproche de l'un 
ou d~ l'autre des assistants, puis e dirige lentement ,·ers 
la table où il reste quelques secondts . 11 se rele ,·e, reste 
un instant en l'air, disparait et re,·ient. 

Nous tous nous l'examinions ::nec intention et n ou 
tous vîmes alors comme une fum é e pho phore<:.cen te que 
quelq . .i'un de plus autori sé que m oi a qualihce de flu ide, 
se dégager de ce point, m-:>nter ju qu 'au plafond où des 
points lumineux: apparaissent également. 

A.près leur disparition, on pose quelque~ ques tions à 
l'esprit présent qui répond,puis demande la l .! mie re a,·ec 
beaucoup d'insis tance laquelle est caractéri~ée par la Yio­
lence des coups frappés. 

On obéit; il fut alors cons t a té que le poin t lumineux 
était descendu sur une feuille de papier placée au bord ùe 
la table et sur laquelle on trouve ces m oi::s : Jlari,i sw1z. 

L'écriture était incorrecte et on ne put déchiffrer pour 
le mom(!n t leur signification. On suppo ait que le second 
mot était un autre prénom et, se perdant en conjectures, 
on fit une nouvelle séance obscure ne doutant pas qu'on 
allait assister à <ies choses mer~'eilleuses . Des bruits 
nous ayertirent que l'esprit demandait à se communiquer 
~t l'on é~outa; les mots trouvés auparavant sur le papier 
iurer:t dicté~ lettre par lettre, de façon qu'aucun doute 
ne put subsister, puis les communications cessèrent. 

On entendit alors un autre bruit le sianal ordinaire 
de l'es~rit famil~er du_ grou·pe, leq~el n'~vait rép~ndu 
encore a_aucune eYocahon. Sur la demande d' un m édrnm, 
cet esprit fit mouvoir plusieurs objets; des fleurs furent 
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lancees aux person , 
par le médium. d nes rr~sentcs et dans l'ordre dtsigné 
un tambou d' ebs gre o,s et des sonnettes furent agités. 

r e asque et une b · · · ' 
avoir fait ente <l 1 one a musique, après 

Apr;:.s ces d" n rc que.ques sons, furent Ianct:s à terre 
... n·erses ·i · . . · 

Par l'écr· . . mani estat1m1s, la lum1erc fur fai{e 
ri <l nure meca1_11que un médium demanda l'explica~ 

on es mots Mana sum, que personne n'a , . 
pu c o mp d . . , . ,ait encore 

, . , ren re ' la pensee de tous etatt bien loin de la 
ve~n_e . Apr~s . quelql~es ~ots tracés sur le papier, le 
med i_um ecnrtt ce qur sutt: « Ceci est mon nom, je suis 
Jlane. » 

, L ' ~spr~t s'é tai~ communiqu(! par l'écriture directe et 
l arntt fatt en latin. 

Je n'a_iout_e rien: je laisse chacun libre d'apprécier 
co mme 11 lui conviendra les faits que je viens de rncon­
ter · mais c'est l'esp rit troublé que je suis sorti de cette 
séance et je répète ce que je disais plus lnut: Ai-je bien 
vu ce que j'ai ,·u? 

1\1. BEFRERES. 

R emarques. - Au cours de cette séance, aucun assi~­
tant ne 'e -; t endormi du sommeil m:ignétique; les cours 
frappés dont il est question plus haut ont été entendus 
sur une table éloignée des assistants . 

Séance du J .f. octobre 1893. 

euf personnes, pour la plupar~ incréd~~es, ass,istaien t 
à cette séance qui n'a pas eu heu au s1ege meme du 

groupe n° 4. . .. 
D · l déhut !'Invisible demande 1mper1eusement par es e , . , 
u s fra és qu'on fasse l'obscunte. . . 

co P . P1P 1 pe est elle enlevée que les mamfestaoons 
A peme a am - , d d' , 

. différents objets sont lances e i, ers 
con~mencent. de sifflet stridents, se font entendre au-
côtes; :estot~i: des assis:ants dans routes les part~es d_u 
dessus e a n' , ~omprend rien, chacun affirme n avoir 

lon • personne ) "' · ·ont sa , , •m . les personnes presentes s 
pas apporte de si et' 

ahuries. . point de sifflet; nnus consw: 
Une lampe es_t apd'orteefinesse extraordinaire, enroult: 

tons qu'un pap1~r une de bois a été déposé sur une 
autour d'un peut morceau , 
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rande table. Nous dé~lion.s e t n ous ou,-rou s ce papier 
g ·ec des précau tions 111fin1es et nou y t rou ,·on u ne 
a, 1 . ' l ' b d i\l " v · courte phrase re a_uve a a sence e l n1 r . . • qui n 'avait 
pu ,·enir ù cette sea1~ce. 

La finesse du pat11er ne p~rmet_g uere de s upposer q ue 
les mots qui y figurent aient e te trac c.;s a l'a ide d'un 
crayon, 011 serait p!utô t tent i! . ~e c.r o irc q u 'i ls ont é té 
imprimés à rai<le_d'u~e com~o 1t10n 111conn 1e : c;::, m o ts 
sont nettement separes ~t tres c~r:e~tem;n t t rac \! . . 

Chacun reconnait qu 11 es t d 1fücil c d a<ln1e tt re q u 'u n 
assistant quelconque soit l'au teur de ... c te m1 ::, (~rieuse 

lettre. 
L'Invisible donne de nouYeau par r éc it ltre méca-

nique le conseil ~c faire l'obscuritt: . . ~ . 
Les manifesrnnons recommencen t 'Hl - ·nor plus vio­

lemment; le sifilet retentit de n o u,·e ·1u; ::.ur ma dem ande, 
il se fait entendre aux oreilles J e r e rs '1nn es q ue je 
désigne. J'exprime le désir q ue les incrù iules soient 
secoués sur leurs sièges; ~e Yœ u es t e~att-.:.:J ; les dames 
donnent quelques signes de fra yeur on Je m ande de L.1 
lumière . 

La lampe apportée, nou5 trouvo n s deux papiers por­
tant trace d'écriture directe· puis le si fll et cause de tout 
le b ruit, déposé sur la tahle. 

Chacun affirme sur l'honneur vo ir ce i tlle t pour la 
première fois. 

A . F R .\ :'\( 0 1 . , 

Remarques. - Aucun cas de lé tharo ie ne s ' e t p roduit 
au cours de cette séance. On ne fit pas la chaîn e . 

~ous tenons àe source sûre que les ph énomènes P~):­
ch,ques sont en ce moment robjet d'une étude exper~­
n~entale at)profondie èe la part de certains ordres rel~­
gieux. Le médium Franck serait, d'après n os rensei­
gr_ements, interné en ce moment dans un cou\·ent non 
loin de Paris, et les faits de réincarnation seraient soi­
gneusement analyses, grâce à lui. 

i\OUVELLES DIYERSES 

~ 

~ '1-
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~l. Dorbo_n, _li?raire, 6 , rue de Seine, \·icnt de publier 
une œu\'re Inl.!Ùlte de Fabre d'Oli,·et, le S,we de l'/11Jos­
t.rn dram~ philosophique en un acte en \·cr;, imprimèi sur 
~eau papier et c?ntenant un portrait de l'auteur (Prix: 
J fr.) . Le ~ortra1t seul est vendu 2 fr. en grand format 
et I fr. en format petit in 8°. A,·is aux nombreux admira­
te 1r~ <le Fabre d'Olivet. 

Le baron Spedallieri Yient d'autoriser notre ami 
Lucien Mauchet à copier les passages les plus impor­
tants des neuf volumes de lettres inédites formant la cor­
respcndance d'Eliphas et du baron pendant de longues 
années . 

Le baron Deslandes a publié un charmant ounagc, 
Cœurs de Jlarins, dont nous donnerons la prochaine fois 
un comi:,te rendu bien mérité. 

* 
C'es t par suite d'une erreur que le compte re~du d

1
u 

li H e s i remarquable du Dr Coste, de n_lontpellter, na 
pas été publié dans l'Initiation. Cet oubh sera prompte-

ment réparé. 

CONGRÈS DU LIBRE EXERCICE DE LA i\IÉDECINE 

. C ·e·s oroanisé par la Li!!ue 11atio11ale f rem1er 01JUI ü u • . • 
~e P . P d 1.-t médecinee11 Frn11ce se reunira a 

pour le libre e,xerczce e • •ge de la Liuue 23 rue 
Paris du '.!. O au 25 courant, au s1e o ' ' 

Saine-Merri, Paris. 1· . le lundi 20 à '.!. heures du 
, ~uront ieu. ' d. 

Les seances O 
, du soir. Je mercre 1 '.!.2, , . ,, . à s heures 1; 2 , . 

soir; le mana ~r 'd . ., . 8 heures r /2;le yendreù1 24, a 
. ., heures. le 1eu 1 2J, a ' 
a - ' 
2 heures: . . , l'Ecole ratique de .\Iagnéti~me le 

Visite 1nd1v1duelle a . /. e) le mercrcJ1 et le 
eudi à 9 heures du r_na~m (c inà1qu heures du soir. Le 

~endredi (leçons theo;1q~;f; ba~quec suivi de concert: 

d. ,, , à - heures u :, , . ~ de -inq membres. 
same 1-•> . 1 d. ioéparuncom1t1; \, 

Le Co11gres sera ir :, 
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MM. l'abbé Houssay, le_ d octeur Béna rd , F abart, Du r­
ville, -Fabius de Champv11le; mem br e s u prlean t, L\1. Auf-

finger. . 
1 

. 
.M. Papus, vu ses m~ln p es o cc_up_a tt_.:> n s , a a ù ressé au 

président, a vant cette seance, sa de nJ1ss1o n de membre du 
comité d'organisatio n et de m e m h re du Congrès . 

* 

ALLEMAGNE.- Die ubersimzliclze irelt ( octobre e t no ve m­
bre) l'organe de la s_ociété Splz~nx_ d e_ Berli'l, red1gé pa r le 
Dr Max Rahn, conuent un tre s intere~sant r roces- ver­
bal de matérialisatio ns, o b ten ues dans les~~ rnce p r i,·é e 
de la société. Félicitons-la de ces con tan tes rech erches. 

* ... l/-

Le Bulletin officiel de l'A~sociatiun s_-..·,dzcale p rojess~·on­
nelle des médecins de la Sezn e ( 1 S e pte mb rc I o3) _publie la 
note suiYante que nous reprodu1son san commentai re : 

Exercice illégal de la médecine . - Suggestion mentale. 
Contravention. 

La loi du 1 9 ventôse an XI a eu pour objet d e protéger 
d'une manière générale la santé publique contre les en­
treprises des charlatans et des empirique en r eserv.111t 
exclusivement aux docteurs en m édecine ou en chirurg ie 
et aux officiers de santé l' e.>,:ercice de l 'art de uuerir. 

li résulte dt l'esprit et du texte de cette loi qu'elle est 
absolue et indétenninéedans sa portée qu'e lle doit 'ap­
pliquer à tous ceu :r- qui attirent à eux des nw fadf s I en 
leur faisant côncevoir l' espérance d'une g uérison quels 
que soient les procédés prétendus curatifs, alo,·s mê me 
qu'ils n'auraient d'autre effet que d,agir sur l'imag ina­
tion des malades. 

Ainsi jugé par la décision qui suit: 
La Cour, 
Considérant que P . .. , sans être muni du diplô me de 

do~t~ur ou d~officier de santé, a depuis plusieurs anné es 
ature chezl~1 un grand nombre de malades qu ' il a trané_s 
par les pratiques du magnitisme comme il a é té c o ns tate, 
en 1887, par un jugement du T;ibunal correctio nnel de 
Lyon, confirmé par arrêt de la Cour du S novembre 1887, 

r 

NOU\"ELLES DIVERSES • 
· 1· 18, 

q ui a condamné à I 5 f ' 
ga l de la médecine et rancs d amende_ pour exercice illé-
d u 2 r mai i8qo confipar_ un ~econ .... d Jugement, à la d,1re 
,·a nr le condan;nant rme pa 1 arrct ?U 1er juillet sui­
d e mê me nature à 5 ~our quarante-six contraventions 
t r a \' ention - r rancs d'amende par chaque con-

' Considùant qu'il est établi 
cause q ue de · . . par les documents de la 

, . puis -~a _d:rn1ere condamnation et malgré les 
a , ert1ssements rette res de la . . p . , . 
r . . , . . . JUStlce: .. . a continue a 
ece, o1r a son ~om1cile un certain no mbre de personnes 

souff'.a~t de di verses maladies qu'il a traitées par des 
p rocedes analog~es à _ ce_ux précédemment employés, 
t~ut en cherchant a en d1ss1muler les manifestations exté­
ri eu res et en se couvrant de la cJ llaboration d'un doc­
teu~ ::nu ni d ' u n d iplô me régulier, auquel il prétend avoir 
loue le local où se d onnaient 1es consultations· 

Considérant notamment que la dame N ... , fe~me C ... 
1 

d on t les dépositions sont confirmées par celles de son 
mari, a déclaré s'être rendue chez P ... vingt- cinq fois 
dans le cou rant de l'année 189 1; que, suivant ses décla­
ra ton s, P ... au mit Yivernent frappé son imagination en 
lu i parlant de l'outre- tombe et des âmes des morts; 
q u'elle a ffirme, en outre, être tombée gravement malade 
a p rès avoir absorbé un verre d·eau que P ... lui aurait or­
donné de boire, et qui aurait été, dit-elle, imprégnée ~e 
fluide magnétique; qu'il est _n:alhe~reus~ment_ cerrai~ 
que cette paU\Te femme, très ta1ble d espnt, a eprou,·e, 
à la suite de ,·isites faites chez P ... , un trouble mental tel 
qu'elle a dû ê tre internée dans un asile d'ali_énés; qu'à 
chacune de ses visites, la femme N ... a paye la somme 
de 1 franc à titre de rémunération; , . 

Considé rant que de son cô_té, 1~ _femme G . . . ~ecl,a , e 
avoir dansl'année r8gr,faitcrnq v1sHes_chez ~--·, .qu_un 

! b e de personnes se trou va1ent la reumes 
certain no_?J r salle . ue p... entrait, prononçant des 
dans la rne:t:rieus~s qcomme s'il évoquait, dit-elle, u_n 
paro_les ~f assait devant chaque personne, la regardait 
espnt; qu il p d . le enre de maladie dont elle 
fixement, }UI d~man_ ait . ~ . mieux. qu'à chacune de 
sooffra!t, puis a1outa1tG: cela ir:yé u~e' rémunération de 
ses visites la femme . . . a p 

2 francs; 
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Qu'il n'est donc ~a~ doureu --.: ci u 'au c o_ur~s de l'an -
ée 1g01 comme precedemme n t, l . . . a éHtl r c he.l lu i 

:n certai;1 nombre de malades à qui il fai ait conct •o ir 
l'espoir d'u~e ~u ~ris_on ,à la s uite des pra t ique .... c. t r,11 ges 
q u'd exer~alt , 1s-a-ns? elles ; _ 

Considérant, en droit q ue la 101 d u I 1 YC11 l <JSC ~'1 x r 
a eu pour objet de protéger d'une m rni ·re "~:1érc1lc la 
santé publique contre les entrepri ses des char lat ans e t 
des empiriques, en ré sen·a nt excl u - i vernent aux. d().:teu rs 
en médecine et en chirurg ie e t aux 0fficiers de ~an të 
l'exercice de l'art de gué rir; quïl r~ -,ulte de l' c.:sprit d u 
tex.te de cette loiqu elle es t a bsol ue er iril' ~terniin~e Jans 
sa portée; quelle doit donc s'appl ique r~• t .1 s ce u x qu i 
attirent à eux des malades e n leur f1 i- rn t c 0ncevo ir 
l' espoir d ' une guérison· que la lo i n e sul)ord o nne d 'ail­
leurs l'existence <le la contra\'ention q u ' el e e ntend ré pri­
mer, ni au mode de traitement e m p lù) L! , n i a l'adminis ­
tration d'aucun médicament, que ses d ispositio ns 
s'étendent man ifes ttment à la pratique de tous les pro­
cédés prétendus curacifs,' alors m ê m e qu'ils n ' a uraient èu 
d'autre but ni d'au..tre effet que sur l'im aginatio n des ma­
lades ; 

Consid\.:rant, au surplus, qu' il e~t é tabli p a r l es divers 
documents de la cause et notamment par les d ~clarations 
même de P ... et par celles de son associé , le docteur 
que le contrevenant pretendait agi r sur les m a lades par 
l'influence du magnétisme; que le d o cteu r Bran che. ~n­
tendu comme homme de l'art par le Trib una l a d écla n : d_e 
son c ôté que sans recourir aux pa s!)es m agné tiques 11 
é~ait possible d'agir par le seul regard ou par la sugges ­
tion mentale sur certains sujets; que m ê me de tels p ro­
cédés, loin d'être d'une entière innocuité. o nt de nature 
à prod·Jire des effets d'autant plus pernicie ux sur h~ sant~ 
~u m~lade qu'il est plus im pressionnable e t plus d1sp o s_e 
a croire à la puissance surnat1:1relle de celui dont il subit 
la domination • 

) 

<?onsidérant, dès lors, que P ... ne saurait actuellement 
Pretend 1 ·1 , · · . re qu 1 na pas continué d'exercer l'art de guenr 
suiva~t ses pratiques h ab-i tuelles à l'égard des malades 
dont 11 rece\'ait les visites· qu' il a ainsi commis autant 
de contraventions à la loi du 19 Yentôse an XI ; que ces 

,._ 
I 

COCRRlER B 
.- . lBUOGRAPIIIQrE l & 

, is1tes on t été autan t cl • . . . . . 7 
relè ' · e 101 repet ~e- · 1 \C a JUste titre rinnt-ci t: ~, 9~,e a pr.Evention 
la femme N ... dan. l' o . nq ~on1rarënt1ons a l'énarJ de 

' :, annee qut a . .<l , tt 
q ue q uatre conrra,•ent1'on d . prece e les pou rsuites -

1 s 01rent · , · pour es ,·isices faites p· 1 r a11s:.1 erre retenues 
été · ar a iemme G p , . . present d'après les déci . . . .. , ··: n ayan t ras 
nsnes q1.1 'elle déclare . a?~1ons <lu t<!rnom à l'une des 
tio n ; avoir a1tes à Su salle de consulta-

Par ces motifs 
Dit mal jugé bien appel" . 
R ·r ' ç' 

Yea; _orme le jugement dont est appel, et statuant à nou-

Déclare P coupabl d .· 
1 1 . ··· , c e e 'rngt-neuf contra,·entions à 
_a ~01 du ~9 ,·entosc_ an XI, article 35 (dont la lectu re~ 
ek don_nee), commises dans l'année qui a prJct ùé l 
poursuite ; a 

L e_ c~rndarnne, en conséquence, à vingt-neuf amendes 
de I .:i tr. chac une ensemble -t-35 francs. 

Le condamne, en outre, aux dépens de prcmit:re ins­
tance et d'appel· 

Fi~e-a~ minim~m la durée de la contrainte par corps. 
i\lm1stere public : M. Roullet, avocat gJneral. 

(Cour de Ly{lll, ch. correct., .f. avril 18_rp .) 

CHARLES F ,\l.ffEH : Théonomie, Dé111011stralio11 scientifique 
de rexistence de Dieu. 1 volume in-1 2 de près de 300 pages, 

2 fr. So. port compris. ~antes (Loire-Inférieure). chez Les­
sard, libraire-éditeur, 3, rue .,lercœur. 

Voici en quels rermes l'Édireur r~sume la pensée 
dominan te de ce livre : . . . 

(< Nous publions un lirre sur Dieu, d1t I\1. Lessard, a 
, . plus personne ne veut entendre parler de 

une epoq ue ou · · · te 
D

. Er cependant nous sentons la necessne pressan . 
1eu. . ·ons de plus en plus a 

de Ce tte publicauon, car nous crO) . Q , ·ite 
. 1 d l'"d. d Dieu u on ,•em l'utilité morale et socia e e l ee e . 
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bien remarquer qu'il ne s'agit point ic i, dans ce vo lu me 
d'inventer Dieu, parce que Dieu es t morn lemeu r e t so~ 
cialement utile à la vie des peuple . Vo lta ir e c1 ru profes­
ser cerce opin10n : que si Dieu n 'existait pa~ , i l faudra it 
I'iHventer. f ous pen sons au c ontraire , a, cc l'auteur de 
ce livre, M. CHARLE S FAUVETY, q ue, si Dieu n'e\..is tait 
pas, il faudrait le déclarer h autemen t ù toute la ter re 
car la Vérité à nos yeux passe a,-ant toure - ch0:;cs. i 
donc nous affirmons l' idée de Dieu, nous dé::,1ron::, qu'on 
sache bien que ce n'est point parce que nou cro \-o ns 
uniquement à l'utilité morale et sociale de cette Îdée, 
mais bien parce que nous somme s persuaJd:::. de l'ex is­
tence del' Etre par excellence qui contient tous les ê tres 
et qui est comme l'âme et la réalité \'Ï\·ante d e tou t ce 
ce qui est. - Dieu, pour l'auteur de ce livre c o mme pour 
l'éditeur, est un fait scientifique. C es t donc b ien, co mme 
le titre de ce livre l'indique, une ex plica tio n scientifique 
de Dieu que nous sommes heureux d'offrir au public. 
Mais c1est aussi une Science n o uvelle que no us appor­
tons à nos contemporains, et que 1. FAU Y ET\- a si heu­
reusement nommée Tlzéonomie. Le m o t Tlzéonomie de 
Theos, Dieu, et Nomos, loi, ne signifie r ien dans la pen­
sée de .M. FAUVETY, que ce que dit clairement l'alli ance 
de ces deux mots : DIEU-LOI. Mais ce néologisme a 
cet avantage d'exprimer l'identité de la Science et de la 
Loi. La Science n'existe que parce qu il y a des lo is , et 
une Loi suprême qui les relie et les embrasse toutes. Il 
ne peut y avoir èe science quand la science ne s'appuie 
que sur des phénomènes. Les phénomènes font connaitre 
l'existence des lois et servent à les découvrir, mais la 
réalité parfaite est dans la LOI, et non pas dans le pht ­
nomène séparé de la Loi qui le domine et le r égit. Nous 
ne pensons pas que, dans aucun autre ouvrage sur Dieu, 
cette manière d'envisager l'idée de Dieu ait jamais été 
~mployéc. Nous espérons, que ceux qui liront le trava~l 

e ... M. FAUVETY conduront comme il a condu lut­
men:ie, et propageront~ leur tour une idée qui est l'affir­
;auon de la Vérité la plus scientifique puisqu·elle est, 

ans sa source, la plus vivante et la plu; réelle. 
M. Charles Fauvety est très connu dans le monde des 

_____ P_e_nseurs. Il est auteur de nombreux travaux philoso-

t 

( 

. BEXOIT .\IALOX 
p h1q ues q u i ont t·· . 189 L , t1tt de son . . 

e p robleme divin tel ; om une \'eruablc autoriré. 
sou t dans son line' qD~e t l. F aurecy le pose et Je ré 

sur ieu n'e . -
m in uer l'autorité dont il . ! . st point fait po ur dimi-
d o nc de l 'avis de l' ' d• Joun Justement. Nous sommes 

. ~ Heur et nou 
ment un hvre qui ne ' s recommandons ri\'e-
mè me sans r éc lam peut manquer de faire son chemin 

e. ' 
* . . 

E\I I LE StGOG~i:,. C 
· · On fr.; Merveilleux. Un . 1 · . 

de luxe, en vente à la t ·b . . d,o . tn- 1 ~ - sur papier 
1 rame u MerYetl lcux. 

Ce recueil de nouvelles, dédiées à la princesse Léon 
O~roussow, es t la dernière œu,•re de rauteur de S . 
Jo,e, de l'Education, de la Diction da' 11s l'A ·t uprv_me 

t l · 1 or.Horre 
e . ~ usieurs a utres volumes de littérature dramatique e~ 
cnttque. Les lecteurs de l'I11itiatio11 con naissent dé" à l 
talent de l'auteur, ne serait-ce que par la belle Evoc)tio,~ 
paru~ dans un des der nie~s fascicules. La pure langue e~ 
la fra~che pal~tte dt .M. _Sigogne ont su s·élever jusqu'au 
co lons ~rand10se_ et puissant des hymnes védiques Jans 
~ samat,. Beau li He) belles pensées: quels caractéris­
u ques plus vrais, q uel meilleur éloge ? 

P. S. 

Nous ne saurions faire sur cet homme de bien, apôtre 
de toutes les grandes idées, une nécrol?gie plus belle q~e 
celle que lui a consacrée R~dol~~e S1mo~ dan_s le dis­
cours suivant prononcé au c1meuere et qm a fait grande 
et profonde impression sur les assistants : 

« Citoyennes, citoyens, 

« Vous ne voudrez pas refuser à l'a;nitié l~ triste ~ais 
consolant nrivilège de mêler à ce supreme ad1e~ un_ p1_eux 
témoio-nag1e en fa veur de ce qui fut, dans l'ami q~1 vient 
de s'ét~indre, plus grand que sa science, pourtant s1 vaste, 
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, , t et plus fécon 1 que ::;on e ::;p:-it ::;1 lun11· _ plus penetran , 
neu x : la bonte. 

._< D'autres plus compétents analyseront le~ m erveil-
leuses facultés, les prJcieuse s qua lites Ji: eue natu re 

privilégiée. . , . . 
« L'ami se borne a rappeler 1 immense b, H l.! qu i era 

le plus pur ray~n _de sa g loire . Comme _dan::; 1t 1_,}·111 ~es 
ré:llisations socialistes, ce sera sa plus p u 1ss,m te eth.: 1c1té 

« P ar sa bonté, Benoit :da lo n Llt:sar mc c enne ,n1::. e t 
les conquiert souyent au po int de les t rc1n fn, 1ner e n 
amis. Par son aimable tolérance, il amène au < 1..i1l1sme 
les défiants et les indécis . Par a Jou ' e a cc ..i e1llan e, 
qui est une des f~rmes _de la bontl.! , i l S\:du_n ceu'- qu i 
l'approchent_ ~t sen fait _ ~o_ur la, prnp:l~auon de es 
généreuses 1dees des auxtlia1res d auta_n t 1 lu<; de\·o u e:, 
qu'il a gagné leur cœur arant ù e con, a111 c re 1e11r t:!)pn t. 
A utour de lui, les haines s'apai::;enr , le'} di , i~i ) 11::; ,;,uté­
n uen t, il semble que cette naturé! d'ditc sni t d o 1..1ce a ·une 
sorte de puissance transmutatnce: n ::.on conta t o n d e­
vien t meilleur. 

(< l\I ais le rayonnement de sa bienfaisante innuence n e 
s'arrête pas à l'entourage immédiat· ses ccrits , emprein ts 
d'une p rofonde compatissance pou r tous ceux qu i ouf­
frent, pénètren t au loin les co uche profonJe · des in­
connus et y font lever des légions de c o n yeni - à la r el i­
gion socialiste. 

« Son fbnds d"affective bon té é tait urto u t inipui ahle 
envers les faibles et les jeunes . « L 'effort d e comme n­
« çants et des humbles est saint, a-t-il écri t dan ses de r­
« nières Yolontés, il faut l'encourager.>> Il les encou rag~a~t 
en effet, et c'était touchant de \'ùir comment il s 'ingénialt 
à couvrir les d éfauts et à soulioner les mérites d'une pre-

. 0 

miere production. Les débutants se retiraient tou jou rs 
con~ents, et: combien, sous l'influence de ce paternel ac­
cueil,_ ont ,PU se ~é:elopper, qui eussent succombé sous 
le poids dune cnuque méritée ! 

« Ce foyer de bienfaisance de,·ait attirer les Jé,·oue-
ments. L'on peut d1·re , ' s . , , q u apres ses œu vres e t s e s acte 1 

ils ont ete le plus bel ornement de sa vie. 

d 
"'. 1Vous. en avez un exemple touch an t dans la personne 

e ueux femmes que 1 d • eur mo esue autant que leur dou-

j 

( 

BENOIT ~IALOX 
leur cache à ,·os 191 
l . regards ( ) L' 
u1 _a prodigué les soins 1 , • une, pendant trois ans 

a s1ùus, faisant de 11 es_ plus plus d..:rouJs les plu~ 
b" d ' sance d , :. 

o Jet e sa \'Ïe. L'autre lui u pau,_re malade l'unique 
te1:1ps, de sa santé et d - a don~t: une année de son 
l · , ' ans une ve li · · 
1~1_r mois, dont tous les i •. i c tn tnrcrrompue de 
Y1gtl..1nrs ec de reconfo t ns,;?t~t~_turcnc remplis de !>Oins 
la prodigieuse force dr s_? . e1..,t1ls, a donné la mesure de 
t- 'J e I eststancc rc e organisme qu'e 1 • que communique au 

St a lemme Ja bl. · • ment. Pour ceux ui , . su 1m1te du dé,·ouc-
de tels faits suffir~1·ennt ~ulra_1enc pas connu Benoit ~Ialon 

. a e Juger. ' 
« Il faudral( n'a,·oir point c ., . 

conclure de cette orande b ~~nu Ben on l\_lalon pour 
kre . . " . ontl! a une vc11lene de carac-
ï ho n;~11e tr~~r s~.u~ ent ~expld1que ce plu.s ~?'~le attribue ùe 
1 , . a s~n1..,e . e toute nrilnc dans la YO -

o~te , ;\lalon fu t faible, il est nai, et ne suc jamais rien 
~e ~ser toutes les fois que sa personne ou ses intérèts 
etaie?_r s_euls en, cause . Il ne sut même pas se défendre, 
car~ et~I~ un d~te~rnble lu tteur pour cette bataille féroce 
des rnter_e rs qui fan le fond de la socicté actuelle. Nous 
~e prond1ons alors. Il nous désarmait en nous associant 
a l un de ses sau retages, sortes de relèvements mornux 
ou physiques dans lesquels il dépensait ses ressources 
et ses facu l_rés pou r sauver quelque infortune, panser 
quelque plaie morale ou ramener quelque JgarcE. 

(< C'était tantôt la provision du mois qui y passait, tan­
tô t des semaines ravies à son tra,·ail. Cenains font la 
part du feu pour des habitudes ou des caprices ; m·ec 
Malon il fallait compter faire la part de la bienfaisance, 
et cela ne chômait pas. 

« Vous sa\'ez qu'il meurt pau\'fe. 
« 1\Iais à côté de cette faiblesse dans la bonté que bU­

meront seuls ceux qui n'ont pas connu l'ineffable rn­
lupté de la bienfaisance, quelle f?rce nous trou_,·on_s d:•~s 
cet homme aussitôt que nous qutttons le terrarn rnd1n-

ciuel. . 1 · 
« Ah ! certes, le Vincent de Paul n'atténuait pas en u1 

le ré,,olutionnaire, l'énergique membre de la Commune, 

{r) Mme Sarrazin et M11 • Husson. 
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le ferme administrateur et l1héroïq ue défenseur du 
XVJic arrondissement. 

Cette contradiction s'explique d 'un m o t : l\lalon éta it 
altruiste, et_. suivnnt qu' il s 'agissait de lui- mèmc ou de la 
collectivité, revê tait une nature diffé ren te. 

<< Citoyennes et citoyens qui ê tes dans cette enceinte, 
et yous tous oublieux: ou indifféren ts qui Gce · re::,tés 
étr2ngers à cette manifestation , nous sommes cous cruel­
leme.;-t frappés par cette mort. Il n 'y a pas ici :;ie deu il 
individuel, ni de parti, ni de g ro upe, ni de categorie, ni 
de nationalité . C'est un deuil uni ,·ersel , car ce t au pro ­
grès de l'humanit~ tout entière que Benoit ialun a con­
sacré sa vie. 

« Mais que le sentiment du de,·oir social, du deYoir 
humain, refoule dans nos cœurs le Cïud d~ch1remcnt de 
l'irréparable perte. 

« Sursum corda ! Haut le cœur ! 
« Celui qui ne s'arrêta jamais dans la Yoie si arJue de 

la poursuite des j.ustices nouvelle ~ celui qui au milieu 
des pl11s atroces souffrances endurées derui dix mois ne 
cessa pas d'augmenter son œuvre, l' in fatigable p ionnier 
dont le dernier regard de moribonJ fixait enco re de tou t 
son reste d'énergie l'aurore de la déli \'rance qui e lève 
pour l'humanité, ne nous perrnettrnit p as <le rester 
abîmés dans la douleur. 

« Relevons-nous; unissons-nous pour combattre le 
passé et conquérir l'avenir. 

<< Benoit Malon est mort. 
« Vive la justice sociale par la lutte et le progrès ! 
« Et, vocable suprême synthétisant l'êLre tout entier 

ùu grand mort, 
~ Vive l'humanité ! » 

Le Gtir,1111 : ENCAUSSE. 

-;-;;--;~~=-=-::::--;::------
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